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. APPROBATÏOU 

^*Ay îti p|ar ordre de Monfeigneur le Garde des Sceiuz im nu^ 
.y nufciit înticulé Effai fur Us erreurs populaires , traduit dt 
tAngUis / & j'ay crû que cetie traduâion feroic ucUe & agrci% 
oie au public. Ce premier Décembre i7)i. 
MOKEAU P£ MAUTOU&. 



PRIVILEGE DU ROI. . 

nr O U I s , par la grâce de Dieu , ]Loi de France & de Nin 
JL> varre > î nos amez &'£»uix Coofeillers les Geos reaaat 
nos Cou» de Parlement » Maîtres dt^ Recuites ordinaires dff 
notre Udtel , Grand CooTeil^ Prevàt de Paris , Baillifs y Senf* 
<haux > leurs Lieurenans civils 6c autres nos Jufticiers qu'il ajp* 

retiendra, SAiirr.'Notre bien amé Pierre Witte Librairt 
Paris, Nous ayant Êiic remontrer qu'il fouhaiteroit £dre im« 
ptimer & donner an public plufieurs livres qui ont pour titst 
Effaifitr lei Bnnrs fêpulaires traduit de i'AngUis àe Thonuu 
Browu / l$r Oimvrts du Sr, CUnmwt • cttnteuam (htt Arith* 
mitiquê militaire <$r* fa Oeemetrie pratique pwr les Ingémewrs § 
muvrages en BfpdgMel $ Avetstures de felemaque g Vie de Gu\^ 
wuu 4pAlfaraehf : Ctuechijme hifioriqt»e /. l'Imitatiêu de notrt 
SeifMetrr fefusMrifi f Hiftoire de Don Sj»tchotte j S'il Nous 
plaiibit de lui accordor nos Lettres de privilège ûit ce nécefi^ 
iàires » offrant pour cet effet de les faire imprimer en bon papier 
& en beaux çaraâeres» Suivant la feuille imprimée & attachée 
pour modèle fous le Contre-fcel des Prefenres i A c b • 
oAi/sEs , voulant traiter favorablement ledit Expoiànt > Nous 
lui avons permis dc permettons par ces Piefentes , de faire in^ 
primer lefdîts livres ci-delTus fpecifiez, en un ou plufieurs voli». 
mes, conjointement ou Téparétnenc , éc autant de fois. que bon 
lui Temblera , fur papier &, caraâeres conformes à lad. feuille 
imprimée & attachée fousnotred*^ ContiC'fceUÔc de les vendre, 
£ùre vendre ^débiter par tout notre Royaume, pendant le 
rems de fix années confecutives , i compter du Jour de la>iate 
^lefd. Prefentes. Faifons défenfes à toutes fortes de perfonncs de 
-quelque qualité $C condition qu'elles foient,d'en introduire d'im- 
preiuon étrangère dans aucun lieu de notre obél(Sance : comme 
aulfi à tous Libraires-Imprimeurs flc autres, d|imprimer , fiire 
imprimer , vendie , faire vendre , débiter , ni contrefaire au- 
cuns defdits livres ci-defTus expofez, en tout ni en partie , ni 
rf'en fiire aucuns extraits îbus quelque prétexte que ce foie 
d'augmentation , carreâion , changement de titre , mâme de 
tiaduâîoa écrangete , en langue Sfpagnole ou autretnent, ù^ 



U perauinoii «scndTerde papécrit éuâh ExpaCaK , ou âe cetnc 
■qui auront dioic de lui , i peine île confifcailon des exemplaire 
contrefaits , de fix mille livres d'amende contre chacun dfs coa.^ 
treveaaos , djnt u# tiers i Nous , un tiers à rHôteUrDiet: de 
Paris , r^uire tiers audit Expofant , 6C de tou^ dépens , dom- 
ftiaj^s 8c intérêts! -à la chai|;e aue ces Prefêntes ftront enre« 

fiftrces tout au long fm le regiure Ae la Communauté àes ti- 
raires 6c Imprimeurs de Paris dons crois mois de la date d'icel« 
Jes ; que rinipreCHon de ces livrer fera f lite dans notre Royau« 
me K non ailleurs > 5c que l'Impétrant fe conformera en tout 
aux Rcglemeus de la Librairie , & notamment à celui du .dix 
lAvril ij^f. £t'qu*ayant-de lesexpo(èx en ventes , les^nanuf- 
crits ou imprimez qui auront (èrvi de copie i l'imprefïjon dcfd. 
HVies, feront remisidansle mcme^tat ou les «ppsobationx y au- 
ront été données es mains de notre très-cher ic féal Chevalier 
Garde des Sceaux de TraAce le Sieux Chauvelln î & qu'il en 
fera enfuite remis deux exemplaires de chacun dans notse fii- 
|>liotheque pablique , un dans celle de notre Château du Lou- 
vre, &: un dans celle de noire très-cher & féal Chevalier Gar- 
de des Sceaux de France le Sieur Chauvelin-} j£ tout à^cine de 
nullité des Prefences. Du contenudeCquelles sxms mandons,Sc 
enjoignons de faire jouir r£xpofant , ou fesayans caufê pleine- 
ment & paifiblemènt , fans fouf^rir qu'il leur foit aie aucun 
troubfe ou emy<lcl|emeat. Voulons que la copie defdites Pre- 
fentes qui fera imprimée tout au long , au commencement ou à 
la fin defdits livfies,foît tenue pour duement fignifiée, ôc qu'aux 
copies collationnoes par l'uri de nosamez de f^aux Confeiliers &c 
Secrétaires^ vfoi foit ajoutée comme à l'originale XTommandons 
au premier notre HuKIier ou Sergent de faite pour l'excauioa 
id'lcelles lousa^les requis bc néceflàires* fans demander autre 
permiifion ^ Sc nonobllam clameur de Uaro,.Chartre Normande 
«C Lettres à ce contraires : Cab. tel ed notre plaiiir- Donnh* 
À Verfailles le vingt-fêptiémc jour du mois de Novembre i*aa 
4ie grâce mil fept cent trente-deux , & de notre regn> le dix- 
huitiéme. Par le JLoien £bn Conlèil > Fa v ks o n. 

• jf*Mf ajfoâépeur moitié au droit du freftnt frvuilege , Mo»- 
fieur Didoti Lwraire k Paris , accordé fortri'Eff ai furies erreurs 
fopulaires , Us iietivre,s de Clermom , /r Telemaque , Don ^i» 
chotie , é* Von Gu^an d*Alfarache en Efpa^ol , e^ me [uis 
rifervélefurpius, A faris et premier Décembre tj^z* 

Regîftré enfemble la ceflion fur le regiftre vu i. de la Cham^ 

bre Royale àm Libraires bc Imprimeurs de Paris , n, 441$ . fol. 

.4t9> conforménnent aux anciens Réglemens» bc notamment (i 

l'Arrêt du Conleil du i) Août 1703. A f$xh le x. Décembre 

I7i^. C. M A R T 1 N a Syndic, 

£S«A] 




ESSAI 

SUR LES ERREURS 

POPULAIRES. 

LIVRE CINQJJIE'ME. 

De fb^tuTi cbofts doKteufes felm qn'eBe$ 
{ont Ttfrefintées en des tableaux. 

CHAPITRE premier: 

De la Teptefealatim du pelkaa. ■ 

N a coutume de reprefimtet le 
pélican s'ouviaot la poitrine 
avec le bec , & nourriflant Tes 
petits du fane qui en découle. 
Ce n'eft pas lèulement fur des 
enfëignes que l'on voit cette repreHïnta- 
tion , on la voit auHI dans les armes de plu. 
jtears maifons. Le fait efi: d'ailleurs attelle 

Îiar plulîenrs écriTaûis,& c'eft pour cela que 
es Egyptiens ont fait du pélican le fym- 
Ttm Ut A 



X ^Jf^^ /^^ ^^^ erreurs 

^ole de la charité, & que par cette raîfon ils 

l'ofoient en manger. Mais on ne trouve 

icîi de pareil dans les anciens qui ont écrit 

'hiftoirc des animaux, comme Ariftote, 

lien , Pline , Solin &c , bien qu'ils ou- 

)lîent rarement des propriétés de cette 

nature , & qu'ils fe foient étendus fur 

des articles moins confiderables. J'avoue 

pourtant que cette reprefentation n'eft pas 

lâns fondement. 

Pourquoi refuferoît-on au pélican un 
caraftere (i marqué de tendreue pour fes 
petits ? Elîen parlant des cicognes & de leur 
SfFêdtion pour leurs petits qu'elles inftrui- 
fent à voler , & qu elles nourrirent des 
viandes qu'elles ont été obligées d'avalet 
pour les apporter , dit en finiuant , que les 
hérons & les pélicans en ufent de même. 
Pour les témoignages des anciens pères 
Se des auteurs ecclefiaftiques , nous devons 
plus y chercher des fymbofes que des 
realites. De l'aveu d'Eucherius le pélican 
cft remblcme de notre Seigneur. Et peut-. 
on prendre dans un autre iens ce que dit 
S. Jérôme , que lorfqu'il s'apperçoit que 
fes petits ont été tués par les ferpens , il 
fc perce le côté , & les reflufcite avec fon 
fang } Ce qui pouvoit figurer ladeftrudion 
de Vhomme par le vieux ferpent , & fon 
rétabliflcment par le fang de Jefus-Chrift. 
INous adopterons en ce fens ce que difent 



populaires, Ziv. V. Chap. /. 5 
du pélican S. Auguftin y S. Ifidore , Alberc 
le Grand &c. 

Chcs les Egyptiens c'étoit un hicroglî- 
phe qui defignoit l'amour paternel , lequel 
éclate dans le pélican par le foin qu'il prend 
de fauver fes petits , lorfque le feu prend 
à fon nid. Pour ce qui regarde cette efFu- 
fion de fane, ils n'en difoient rien. Il 
femblc que Ton ait emprunté ce trait du 
vautour pour l'attribuer au pélican , com-« 
me le dit Pierius : Sed quod pelicanum , ut 
etiam alits plerifjue perfuafum eft , 'roftro fecius 
dijfecantem pingunt , ita ut fuo fatiguine fitios 
alaty ab jEgjptiotum htftoria valdealienum ejl; 
iUi enim vulturem tantum id facere ctediderunt. 

Si l'on confidere enfin cette reprefenta- 
tien par rapport au fens naturel , elle con- 
tient des traits qui n'ont aucun rapport au 
pélican. Au lieu qu'on le dépeint verd ou 
jaune , il eft blancheâtre , excepté'le bouc 
de fes ailes qui eft brun. On lui donne la 
grofleur d'une poule , au lieu qu'il égale 
toujours , & que fouvent il excède la groC 
feur d'un cygne. On le reprefente avec un 
bec court , au lieu qu'il eft large , plat , 
un peu recourbé. On le peint avec des pieds 
fendus , comme la plupart des oifeaux , au 
lieu qu'il eft folmipede comme les cygnes , 
les oyes , les canards , fuivant l'inftitution 
de la nature qui donne des nageoires à 
tous les oifeaux qui ont le bec large ôc 

Ai) 
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plat, parce qii'ils ontbefom de nager pour 
chercher leur fubfîftance ; excepté pour^' 
tant les cormorans, qui bâtiflent leurs 
nids comme les hérons. Enfin dans les re- 
prefentations ordinaires on omet ce qu'il 
a de plus curieux , je veux dire fon jabot. 
Il lui prend fous le bec , & defcend le long 
du .col •, c'eft une poche d'une capacité 
prefqu'incroyable , & dont cet oifeau ne 
peut fe pafler. Il y met des huitres, & 
d'autres coquillages , qu'il y retient , ]\xù 
qu'à ce que le poiflbn lorte de lui-même, 
parce qu'il ne peut en ouvrir le^ coquilles ; 
& lorlqu il s'apper-çoît que le poiflbn eft 
forti'a il le rejette , puis l'avale de nou^ 
veau , & le mange* C'eft cette partie que 
les curieux gardent dans leurs cabinets ; & 
Sandius nous apprend qu'on y a trouvé 
quelquefois des enfans, 
* Il fe peut qu'ils s'ouvrent la poitrine , 
&: qu'ils en tirent du fkng ; mais il eft pro- 
bable qu'ils en ufent de la forte pour leur 
f propre foulagement , & non pour nourrir 
eurs petits j fur tout quand l'acrimonie 
ou la quantité de leur fang leur caufe quel- 
que demangeaifon. Ce qui rend le fait plu« 
croyable , c'eft que fui vant les relations , 
leurs plumes à cette partie font ordinair 
remenj; rouges & teintes de fang^ 
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CHAPITRE II. 

Bt la figure des dauphins. 

I les peintres repréfenient les dauphins 
O courbés , c'eft l'opinion générale qu'ils 
n'ont point d'autre figure , & les anciens 
ont penft de même lur cet article j outre 
les defcriptions d'Ovide & de Pline , oti 
trouve dans Gefner, Goltzîus, & La&vî- 
nus Hulfius d'anciennes monnbyes oi\ les 
dauphins font reprefentés de la forte. 

Cependant ils ont une figure droite , & 
leur dos n'cft pas plus courbe que ceux des 
xiiarfouins , des baleines &c. comme l'af- 
fure Scaliger : Corpus non habet magis curvum 
quam reliqui pifces. Il ne faut que les voir , 
pour s'eo convsûncre ; & ceux qui ne font 

f)oint à portée d'en voir en trouveront 
a reprélentation naturelle dans Gefner , 
Ronclelet, & Aldrovand. On peut même 




Tarus Se de Fulius on voit des dauphins 
courbés autrement que ceux des médailles 
de Commode & d'Agrîppa, 

Si donc on repréfente les dauphins cour- 
bés, ce n'eft pas qu'ils le foient en eflFet,miis 
is le paroiffentlorfqu'îls s'élancent audeflis 
des flots,. & qu'ils s'y replongent fubit2- 

A • • • 
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ment. Les yeux font, trompés alors , car 
les corps droits que Ton jette obliquemenc 
d'un lieu élevé paroiflent courbes, c'eft 
ainfî que l'explique Bellon. On peut dire 
encore que les dauphins font droits lorf- 
qu'ils nagent , & qu'ils fe tiennent dans leur 
ofitîon naturelle ; mais qu'ils font recour- 
es lorfqu'ils fautent , ou qu'ils tournent 
leurs corps avec impetuofité , & c'eft le 
fentîment de Gefner. Enfin il y a une troi- 
ficme manière de prendre cette reprefen- 
tation j c'eft dans un fens emblématique. 
Le dauphin étant le fymbole de la viteflè , 
parce qu'il eft le plus rapide des animaux , 
les hommes ont cru mieux exprimer cette 

{)roprieté par la figure d'un arc. Et dans 
e blafon on diftingue , le dauphin droit , 
& le dauphin courbé. C'eft encore dans 
un fens emblématique qu'il faut prendre 
le dauphin entortillé à une anchre ; car 
il eft taux que par afFeftion pour l'hom- 
me il la condui(è au fonds de la n>er. C'eft 
un emblème félon Pierius ; & l'union du 
dauphin & de ce corps pefant nous ap- 
prend qu'il faut toujours agir avec pru- 
dence fans trop fe précipiter, lepna lente. 
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CHAPITRE III. 
De la figure des fauterelUs. 

SElon que le mot cicada cft différem- 
ment traduit , on voit différentes repre* 
(entations des fautereiles , & fur tou(^ aans 
les c^bleaux emblématiques, & dans les 
armes des familles. Si par )à on entend cet 
animal que les Grecs nommoient mn^ , 
& les Latins cicada , il efl certain que les 
peintres fe trompent groflierement -, & 
nous n'avons pu découvrir un pareil ani- 
mal dans toute l'Angleterre. 1° L'animal 
que Içs François nomment fautereiles , les 
Anglois ^mx/^flppf y , les Grecs Tappelloient 
«tpK/Çjles Latins locufia^ mot que les An- 
glois ont employé dans la traduâion 
du texte facré où il eft parlé de la nourri-* 
ture de faint Jean , & dans un autre où il 
eft dit que les fautereiles n'ont point de 
roi , & pourtant qu'elles marchent en trou- 
pes ;4ci les Anglois fe fervent du moi locufi. 
1° La fauterelle & la cigale différent en 
beaucoup de chofes , comme on peut s'en 
convaincre en les comparant, ou en conful- 
tant les defcriptions de Mathiole , d'Aldro- 
•vand &c. Elles ont des chaperons differens 
fur la tête & fur le dos , & les ,yeux des 
cigales forcent plus que ceux des fau« 
■ - A iiij 
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terelles. Les fautcrclles ont par devant de* 
cornes fort longues , & une longue queue 
fourchue ; & lorfqu'elles veulent fauter ,, 
leurs jambes de derrière excédent confî- 
dçrablement celles de devant. La locufte 
ou fauterelte angloife a des dents ^ la ci- 
gale n'en a point ; à peine même a-t-elle 
une bouche , fi Ton en croit Ariftote. La 
cigale eft prefquc toujours fur des arbres, 
fon cri eft plus aigu que celui de la locufte , 
& fa vie Tété eft u courte , qu'elle n'a guère 
befoin d'implorer en hiver le fecours de 
la prudente fourmi. 

Ainfi où l'on devroit entendre la cigale ^ 
les defcriptions ou reprefentations ne font 
pas exaûes. Et pour rendre jufticé ici à 
notre verfion de la bible , nous remarque- 
ions , que dans l'Exode i o^ où il eft que-* 
ftion des pluyes de l'Egypte , le mot a/))c/ç 
eft traduit, par locufi^ au lieu que dans le 
livre de la Sagefle 1 6 , où il s'agit exade-» 
ment du même animal , on le rend pat 
grashopper : car les tnorfures des cigales & des 
mouches tes tuerenu Or les cigales , comme 
nous l'avons dit , n'ayant point de dents ^ 
& vivant félon quelques-uns de la rofée ^ 
il auroit fallu traduire fauterelles. 

Je trouve que Muffetus a fait la mêmd 
remarque , & qu*il n'eft pas du fentimenc 
de Langius & de Ly cofthene qui. avancent 
que les cigales avoient détruit les fruits <^ 
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Allemagne. Or, dit- il, on n'y trouve 
point de ces infiiftes j d'où il conclut de 
la forte : tam ipfos quam altos deceptos fuiffe 
mumo ^ dum]focuft:as cicadas effe vulgari errorc 
(rederent. 

Cette méprifè aura fait commettre une 
erreur dans la compofîtioiî de quelques 
remèdes pris de cet animal , fur tour dans 
le diateltigon que iCtius recommande dans 
les maladies des reins. 

On ne doit pas prendre à la lettre ce que 
dit I/îdore , & que Ton foutient encore au-« 
jourd'hui , que les cigales viennent de cette 
rofée ou exudation écumeufe que Ton trou- 
ve en Angleterre vers la fin de May , fur 
les plantes , & principalement Cur les bran- 
ches du romarin & de la lavende. Car ce 
n'cft pas de cette rofée que fe forme la 
ci^le 'y mais il eft certain qu'il en fort une 
cfpécede fauterelle qui nlïft d'abord qu'un 

Eetit infefte d'un verd pâle , & qui reuem- 
le en tout à îa (àuterelle. 
Enfin le nom de fauterelle ne convient 
point à la cigale ; car dans celle-ci les or- 
ganes ne font pas formés pour le faut , & 
les jambes de derrière ne fçauroient s^é- 
tendre autant qu*il lulfèroit neceflaire pour 
s'élancer & avancer en fautant. C'eft pour- 
tant ce que l'on remarque dans h fauterefte; 
fcs jambes de derrière font plus longues 
que tout Ton corps , 6c forment aux Ccm 
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conds articles des angles aigus fort élevéj 
au deflus du dos. 

. On peut d abord attribuer cette méprifê 
au défaut de notre langue ; car cet iniefte 
ne fe trouvant point dans nos climats , foii 
véritable nom nous a échapé, & nous avons 
donné un nom commun à des animaux 
d'efpéce difftrente ; au lieu que les autres 
nations ont deux noms diftinâifs pour 
ces deux efpeces. Les Italiens nomment 
l'un cicada^ les Efpagnols cigana^ & le^ 
, François cigale , noms conformes à l'ori- 
ginal , & qui diftingiient bien cet infedte 
des fauterelles j au lieu que notre mot eft 
emprunte du Saxon grashop^ & que nos 
ancêtres Tout également adopté aux ci- 
gaies, ians en avoir jamais vu« 

CHAPITRE IV. 

Belafigufe diferpentqui tenta Eve. 

Rien n'eft plus ordinaire que de voir 
dans les tableaux qui reprefentent le 
paradis terreftre , & la chute du premier 
nomme,Ie ferpent qui le tenta, dépeint avec 
une face humaine , à peu près comme Cad- 
mus & (a femme dans Tinftant de leur mé- 
tamorphofe. Or ceci ne doit pas être entiè- 
rement imputé à l'imagination du peintre, 
mais à une vieille tradition rapportée par 
Hfidc ôc beaucoup d'autres auteurs. Cett^ 
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tradition porte que Satan ne fe montra 
point à Eve fous la (impie forme d'un fer- 
pent , mais avec la tête d'une vierge y 
afin de préparer une entrée plus facile à Tes 
difcours fédufteurs. Cependant on doit rc- 
jctter cette tradition , & il eft plus, raifpn- 
nable de croire qu'il fe prefenta fous fa 
forme naturelle. 

Car I ° la figure humaine , fuivant la re- 
marque de Barcephas & de Piérius ne lui 
eut pas été favorable. Eve à la vue d'une 
troihéme créature humaine eût été frapée 
d'étonnement , elle auroit conçu quelque 
foupçon de l'artifice , & fe feroit du moins 
excufée de s'être laifTé perfuader par Ton 
femblable , comme Adam le fit avec moins 
de fondement 

z^ La forme du ferpent n'étoit fujette 
à aucun inconvénient , & ne devoit point 
l'empêcher de réuffir. On s'imagine qu'elle 
devoit en être effrayée & le fuir plus tôt 
que d'en approcher. Mais on fe trompe. 
Dans le paradis & dans l'état d'innocence 
nulle créature ne devoit infpirer de la ter- 
reur à l'homme , & ce ne fut qu'après fa 
chute qu'elles purent lui nuire. Il le povi^ 
roit même que Satan eût emprunté la for- 
me du bafililc , comme l'a crû Ergubinas, 
fans que Ton doive craindre qu'Eve fût 
morte à fon afpeâi. Car les animaux en 
4^5 fuppofaût malfaifans ne pouvoient pa^ 
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|>lus leur nuire dans le jardin de délîce's J 
ju'ils nuifirent àNoc dans l'arche ; & s'ils 
e nuifirenr entr'eux , au moins comme ils 
av oient reçu paifiblement leurs noms , ils 
continuèrent à être dou< & traitables pour 
l'homme. Et s'il eft vrai, fuivarit l'opinion 
la plus générale , qu'il n''y en eût d'abord 

Sue deux de chaque efpecc , il leur étoit dif- 
cile de fe détruire. Ou de nuire à l'homme- 
en fe détruifant ils auroient rendu inu;* 
tîle le commandement de la ihultiplica- 
tîon , & gâté l'ouvrage de la création. Ain(î' 
fiippofé queCaïn fût le premier fils d'Adam^ 
c'eft par lui que le meurtre devint pof- 
fible. Car auparavant ni le ferpent, ni 
Adam ne pouvoient tuet Eve, & Adam 
j& Eve ne pouvoient mutuellement s'ôter 
la vie, parce qu'ils auroient teftvérfé le 
but de la création , & qu'ils auroient obli- 
gé le Créateur à recommencer l'ouvrage 
au fixiéme jour.. 

Mais comme on pourroît, à caufe de l'en- 
tretien qu'eut le ferpent avec Eve , s'ima- 
giner que Satan préféra la forme humai- 
ne à celle dur ferpent ; on peut répondre 
que fi dans la fuite il a pu tirer des fbns* 
articulés du ventre de fa pythonîïTe, Se 
d'un chêne même à Dodoïie , il ne lui ftic 
pas impoflîble alors de faire parler un 
jfcrpent. 

Enfin., fi Ton fe perfuadoit que la for-? 
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ïne humaine convenoit davantage au dcC* 
fcin de Satan, parce qu'il eft probable 
qu'Eve devoit être furprife -d'entendre par- 
ler un ferpent, je répons qu'elle pouvoir 
encore ignorer que ce fût un privilège de 
l'homme. Car nouvellement fortie du 
néant , & dcftituée d'expérience , elle put 
n'en être point furprife. D'ailleurs , comme 
elle ignoroit les noms des animaux , elle 
pouvoit ignorer aufli leurs facultés , car 
elle n'étoit point à la revue générale des 
aniD(iaux , lors (m'Âdam leur impofaàcha- 
çun-xies noms luivant leur nature. 

Et ce fentiment ne m'eft pas particuler; 
c'eft encore celui de lombard .& de Toftat,, 
& c'eft ce que répondit faint Cyrille à l'ob- 
jedtîon de l'empereur Julien qui comparoir 
çtxx& hiftoire aux fables grecques^. 

CHAPITRE V. 

Dts tableaux qui refrefentent Adam & Eve avec 

des nombrils. 

ON peut remarquer encore une autre 
faute, dans les tableaux qîii repréfen- 
tent nos premiers parens ; c'eft qu'on leur 
donnp ytt nombril conime à leur pofterité. 
Les plu5 grands, peintres comme Raphaël, 
Michel Ange ont commis cette faute, qu*on 
ne pevit leur pardonner, parce qu'il fui- 
yroi( de U que le Créateur aujcoic donné 
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au chefd'œuvre de fa puîflknce des pai?-^ 

ties fuperflues. 

L'ulâge du nombril eft d© nourrir le fe* 
tus , par la communication qu'il établit 
entre la mère & lui. Les vaiflTeaûx dont 
il -eft compofé font la veine ûmbilicale qui 
eft une branche de la veine porte , & qui 
aboutit au foye de l'enfant , puis deux ar- 
tères , & Turaque ou le ligament qui fort 
du fond de la veflîe , par ou le fœtus vuide 
la partie aqueufe de fa nourriture. Or quand 
îl fort de la matrice, quoiqu'il écarte & qu'il 
déchire les peaux qui l'envelopoicnt , ces 
vaiflëaux pourtant reftent dans leur entier, 
& tiennent l'enfant attaché à la matrice , 
même quelque tems après qu'il en eft for- 
tî. Alors on le coupe, & on le noue près 
du ventre, ce qui fait ce trou que nous 
nommons le nombril. Or le nombril étant 
une partie qui fuit notre naiflance , on ne 
doit pas la fuppofer dans Adam qui fut 
formé par le Créateur j ni dans Eve qui 
fut formée d'une partie d'Adam. 

Si, de ce que nous avons cette partie , 
nous concluons qu'Adam l'avoit aunî , no- 
tre conféquence n'eft pas foutenable. Car fi 
nous penfons qu'il a été produit de la même 
manière que les defcendansi^ & que nous 
croyions la mêmechofe de tous les'premiers 
animaux , nous ferons obligés de conclure 
qu'Adam fut créé fans dents ^ que les yai£; 



fopuUires.Ziv.y.Chap V. ry 

ièaux & la communication du cœur & des 
poumons étoienttels qu'ils ont été depuis 
dans les enfans , & qu'ils iubirent les mê. 
mes changemens. Il fera inutile aufli de 
difputer fi les oifeaux ont été créés avant 
les oeufs '^ Se nous pouvons croire que les 
chiens furent d'abord aveugles , comme 
on voit qu'ils naifTent tous. Or nous chan- 
gerions la création' en génération ,î& nous 
confondrions les a&es de Dieu avec ceux 
de la nature qui furent déterminés par ce 
commandement général : Croiffet. & multL 
fiiez, 'y c'eft à dire reproduifez-vous mu- 
tuellement, non pas tels précifément que 
vous êtes maintenant , mais tels que vous 
puiilïez arriver au même état par une fuc- 
ceffion régulière des caufes féminales. Car 
la première formation des chofes fut dif- 
férente de la génération qui fuivit. Elles 
n'avoîent rien qui les précédât , mais elles 
croient éxaftement formées pour ce qui 
devoir les fuivre. 

Ainfi quoi qu'Adam ait été formé fans 

nombril, parce qu'il lui étoît inutile, (es 

defcendans en eurent , parce que dans fa 

i compofition il en contenoit les principes ^ 

r & le pouvoir de les difpofer pour les fins 

I neceuaires aux befoins de la pofterité. 

Adam n'a donc point eu de partie qui le liât 

aux créatures j il n'avoit de liaifon qu'avec 

le ciel j parce qu'il tenoit l'être immédiate- 
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ment de Dieu. Et comme il n'a dépenJi 
d'aucune caufe efficiente que de lui feul ^ 
ne pourroic-on pas concevoir une coo^ 
nexion umbilicale , mais pourtant figurée 
dans Tââe même de fa produâion ? 6c 
bien que par rapport à Ton exiftence cor. 
porcUe , cette connexion ne paroiflè autre' 
chofe que celle de l'efFet avec fa caufê , il 
femble que par rapport à fa partie im« i 
mortelle il ait eu une liaifon plus immé- 
diate avec Dieu , comme étant fbrti du 
fein de la divinité même. Ainfi quoique * 

Sluficurs elpeces d'animaux n'ayent point' 
e nombril , ils ont pourtant tous une con«.. 
nexion commune qui prouve qu'ils doivent- 
tous leur exiftence à l'Etre fouvcrain , & ■ 
qu'ils en dépendent comme de leur crea^.' 
tcur j connc;cion fi neceflaire à leur exiften*', 
ce, qu'ils retomberont dans le néant ^■ 
quand il plaira à Dieu de les abandonnée 
à eux-mçmçs. 

Ceux qui foutîennent que l'oeuf a ét4 ' 
créé avant l'oifeau , oublient ce qu'ils ont * 
remarqué en d'autres animaux. Car les ou ' 
féaux (ont nourris par les vaifleaux um-r 
bilicaux , & quelques jours après qu'ils 
font éclos on voit encore l'umbilic. S'il 
eft vrai que la moindre portion de l'oeuf 
ferve à la formation, & que la plus gran* * 
de foit deftinée à fa nourriture , la mêm€> ■ 
chofe eft probable dans les exclufions ovlii 

parcs ^ 
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bares , dans les œufs des fèrpens ^dans les 
;renouilIei , dans les vermineaux mêmes, 
[uoique toute la fubftance de ceux-ci fu£fe 
peine à la produAion d'une mouche , 5c 
^u*il n'en refte aucune portion, comme 
je J'ai obfèryé dans le progrès journalier 
quelques-uns.. 



C HA PITRE VI. 

De U manie fe dont m repre fente les orientaux 
& Us juifs dans leurs feJHnrj&le Sauveur 
en particulier y dans U folemnité de ta pâque^ 

LEs fentimens font fort partagés fur la 
manière dont les juifs & les orientaux 
& plaçoient dans leurs feftins , & particu- 
lièrement fur la fituation duSauveur dans la 
célébration de la pâque. On le reprcfente 
d'ordinaire affisfur une efpece d'efcabeau 
à une table quarrée au milieu de fes douze 
apôtres 5 mais nous ne croyons pas qu'il 
y ait été dans cette fituation. 

Sans obliger perfonne à embrafler notre 
fènciment, nous regardons comme un fait 
confiant que bien des peuples mangeoient 
couchés fur des lits.. Les Perfes en ufoient 
de la. forte -, car on lit dans Efther 7. que 

Suand ÂtTuerus revint dans la falle du 
■ftin , Aman étoit fur le lit de la reine 
-Efther. Ce que dit Athénée après Poflido^- 
ms,. que le r oi des Par thés étoit couché fur 
IL ûv 
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un lit plus élevé que les autres , prou 
que CCS peuples etoient dans le mer 
ufage. Athénée nous apprend encore q 
telle fut la pratique de Cleopatre dans i 
feftins avec Antoine , quand il dit qu'e 
avoit fait drefTer do^e trichnium. Oui 
plufieurs partages des fympofiaques de P] 
tarque , le mot trlcUnium qui eft grec d'o 
gine 5 prouve que les Grecs s'en fervoic 
auflî. Ariftote déclare dans fes politiqi 
que les jeunes gens ne doivent point affîfl 
aux fpedtacles avant le tems où il leur 
permis de fe coucher à table avec les pc 
fonnes pfus âgées. Lipfe, Mercuriali 
Saumaife , Ciaconius , qui ont traitté^ 
matière à fonds , démontrent que les R 
mains mangeoienr de même couchés i 
des lits. Or de ces lits il y en avoit un q 
l'on nommoit ftibadion ou Jtgnta, Il étoit t 
en croiflknt , & d'une grandeur indetern 
née 5 c'éft pour cela qu'on le iiomm< 
encore exaclinon & oiloclinon^ comme 
prouvent ces vers de Martial : 
' Accipe lunata fcriptùm teftudïne JigniA : 

OÉto capit\ ventât quifquls dmicus ent. 
placez le lit fair en manière de croiflan 
le lit qui tient huit convives : quiconq 
eft de nos amis , il fera bien reçu. 

La place honorable étoit tantôt le cô 
droit , & tantôt le côté gauche j & le m^ 
trc du feftin ne la prenoit jamais : une a 
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tfé forte de lit fc nommoitrricftwi«»i, c'cft- ' 
•à^ire trois lits, comme on le peut voir 
dans plufieurs reprefentations , & fur tout 
dans c^tis3itncïtn%um Rharnnujtanum* décnt 
par Mercurialis dans fbn art gymnaftique. 

Il cft à prefumer que cet ufage dut fa 
naiflance à celui des bains fréquents. Dans 
Ic5 premiers tems au fortir du bain onalloit 
fe coucher & Ton mangeoit dans fon lit; en^ 
fuite on fefit porter des bain^dans les falle$ 
à manger , pour y prendre fes repas fur 
des lits. 

Pour ce qui regarde la podtioh fur ces 
lits , le^ommes ctoîent couchés , & s'ap- 

(myant fur le coude gauche, ils avoient 
e dos foutenu par quelque couffin. Celui 
qui ctoit le fécond lur le même lit , étoit 
■dans la même attitude , tournant le dos au 
premier , de façon que fa tête étoit un peu 
inclinée fur fa poitrine ; & ainfi des -autres. 
* Les femmes fe plaçoient quelquefois fé- 
parémént des hommes ; quelquefois au(G 
elles étoient mêlées avec eux , félon qu'el- 
les en étoient aimées : 

Gremio jacuit nova nupta matiti. 
dit Juvenal. Suétone rapporte que Calî- 
gula faifoit aflèoir ou coucher fucceflîve- 
ment aS deflbus de luf toutes fes foeurs 
avec qui il avoir eu des commerces în- 
ceftueux. D'ailleurs , comme il y avoir trois 
lits y chacun ne contenoit communément 

Bij 
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que trois places , fuivant cet andeo pïo3 
verbe qu'il falloir commencer par les gra^ 
ces , Se finir pai les *mu^<^s* Auflî regar^ja- 
t'on comme une fiugularité que Lucius 
Vcrus eût onze convives. Il dcrogeoit en 
cela, dit Jules Capitoliu, à U coutume 
des anciens , qui excepté en des feftins 
publics , n'avoient jamais tant de pcrfoii- 
nes à table. Le nombre, de ceux qui-af- 
IjAcrent à la (éne. du Sauveur çxceda au{fi 
le nombre ordinaire. Et félon Jofephe, 
pour célébrer la pâque, ilfàlloit être ait 
moins dix , alTemblés,. 

EnEo , pour ce qui regarde l'arrange^' 
ment des convives ; le premier lit , & celui 
du milieu étoicnt dcftinés aux ctrangersi. 
Le troilîéme qui ctott réputé le moins 
■ honorable, le maîue du feftin l'occupoic 
avec fa famille, lui-même éiiini toujours 
placé au h^ut de ce troifiéme lit, c'eft-à- 
dire immédiatement après ceux du milieu.' 
Mais, fi la femme ou les enfans n'y étoient 
point , c'étoit les ombles , ou ceux qui vft» 
noient familièrement {ans être invirés qui 
feplaçoientauprés du maître , comme die 
Juvcnal : locus efi & fUitïbui umtvs. 

Par rapport aux étrangers , la place la 
plus botiorable koit la dernière ^u lit du 
milieu, comme la plus proche du maître 
du felHn ; enfmtc fa première de chaque 
lit , comme on le vecia pai la. dcfciiptioa 



populatres.Ziv.T^.Chap.VI. it 

^e Sallufte fait du repas que Perpenna 
donna à Sertorius. Nous lifons avec Sau- 
ffiaife : Igttur difcubuerty Sert mus inferior it^ 
niedio leâo , fupra Tabius ^ Afaonius infummo^ 
infra firiba Sertorii Veffius, alier fcriba Mœce^ 
nas in imo , médius imer Tarqukium , & d(h 
mum Pe^ennanu 
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Il n'y eut que fêpt perfonnes à ce lëpas; 
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Les places du milieu du premier & du fc 
cond lit étoient vuidcs^j & c'eft dans cette 
eccafion que Sertorius qui ctoit le plus ho- 
nore dans ce feftin , fut afTaffiné. On peut 
entendre par là ce que dit Plutarque dan* 
fa vie , que pendant qu'il étoit couche fu; 
le dos, & qu'il vouloit fe lever, Perçen- 
na fe jetta lur fa poitrine. Ce qui lui etoii 
facile ; puîfqu'ctant le maître du ^in , i 
ctoit placé immédiatement auprès de Ser- 
torius. Cette difpolîtion^es trois tiiclinim 
peut encore faciliter TintelUgence de cei 
endroit où Seneque dit que le nord fouf 
floit au milieu , le nord-eft au haut bout 
& le nord-oueft au plus bas •, car le nord, 
eft répondoit au triclïnium d'Antoine , & le 
nord-oueft à celui de Perpenna. 

Plufîeurs interprètes employent ce paf- 
fage d'Ezéchiel : Tu étois ajjis fur un lit pom 
feux ^ & U y avoir devant-toi une table /plen- 
didement fervie j pour prouver que les Hé- 
breux fe mettoient à table dans la même 
attitude. L'ufage où ils étoient de quitte! 
leurs chauffures auparavant, femble confir- 
mer cette opinion , & prouver qu'ils craig- 
noient de giter leurs lits. Et ce qui montre 
qu'en effet ils fe déchaûfloient avant le 
repas, c'eft la défenfe que Moïfe leur fit de 
quitter leur chaufture pour manger l'agneau 
pafchal ; puifqu'autrement cette défenfe 
eût été inutile. Mais quelqu'ait été Vufage 
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ià ces premiers iiécles, il y a bien de 
1 apparence que les iîécles. fuivans imitè- 
rent l'exemple des Aflyriens , & des Orien- 
taux , & même des Romains y quand Pom^ 
pce eut fubjugué l'Orient. 

Or que cet ufage fût pratiqué au tems 
du Sauveur , c'eft ce que pluueurs de fès 
difcours indiquent nettement. Lorjque vous 
ferez invité à un refos^ dit-il dans S. Luc^ 
ne vous couchez, point à UprenûerepUce, Et dans 
S. Mathieu reprenant les fcrii^s Ôc les pha- 
rifiens , il dit qu'ils aiment Tes premières 
places dans les féftins,priww recubitus in cœnis; 
&les premières chaires dans les fynagogucs, 
primas carhedras. Et cette antithefe fait lentir 
la différence qu'il y avoir entre ^'afTeoir 
dansJes fynagogues , & fe coucher fur 
des lits pour manger. La conformité des 
Juifs & des Romains fur d'autres ufages 
dans leurs feftins rend celui-ci vraifem- 
blable. Les Romains fe lavoient, fe par- 
fîunoient avant le repas -, ils avoient même 
des habillemens particuliers pour la table. 
Du reproche que fait leSauvevir à Simon fur 
ce qu'il ne lui lavoir point les pieds , ôc 
qu'il ne répandoit point d'huile (ur fa tête, 
on peut inférer que les juifs pratiquoient 
les mêmes cércmonies.En S.Mat i i.il parle 
de la robe nuptiale , ou félon c^uelques.uns 
de la robe de lin du difciple bien ^imé, 
laquelle pouvoit être la même que celle 
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qu'il avoir le foir précèdent au repas qu'if 
fit avec fes Apôtres. 

Qu'ils fuflTcnt couchés en célébrant la 
pàque , c'eft ce qui femble démontré pat 
les témoignages des anciens écrivains juifs^ 
6i fur tout par celui, de Ben-maimon que 
cite Scaliger dans fon ouvrage de emend^tiont 
umporum. Après la féconde coupe , fuivanc 
ce qui avoit été- ordonné Exod 1 1. le 
fils de la maifon demanda que fîgnifie cette 
manière de fervir. Alors celui qui devoit 
répondre , dit ce jour eft différent de tous^ 
les autres; car au lieu que nous ne lavons 
qu'une fois lès jours ordinaires , nous la- 
vons en celui-ci deux fois. Les autres jours* 
nous mangeons du pain fans levain *, de la 
viande bouillie ou rôtie indifféremment r 
celui-ci nous^ ne mangeons que du pain 
levé& de la viande rôtie. Les autres jours 
nous mangeons enfemble aflls ou couchés^ 
mais nous nous couchons toujours pour 
prendre ce repas. Et cette attitude mar- 
quoît qu'ils n'avoient plus rien à craindre 
delà part* des Egyptiens , comme autrefoisi 

Il eft très vraifemblaWe que J. G. & fes 
apôtres mangèrent de.la forte la dernière 
pâque. Les termes grecs dont les Evan- 
geliftes fe font fervis î'infinuent clairement; 
Us ont employé ces mots dATri-nTHv , «tW- 
Kf /$■«/ ^ xaraxÉ/çat ^.irnuy^r-c/j , qui dans Arif- 
tote , Athénée , Euripide , Sophocle ,, & 

dans 
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Sans le paraphraftc Nonnus , cxprimpnc 
licteralemenc cette attitude. 

Enfin quand on ne conviendroit pas que 

ce fût la manière ufitée de célébrer la pâ^ 

que , il nous paroît pourtant indubitable 

que celle-ci fut obfervée dans la dernière. 

Les fçavans diftinguent plufieurs parties 

dans ce repas j la première difent-ils , fut 

obfervée fuîvant la loi de Moïfe, on y man»« 

gea l'agneau |)afchal avec des herbes ame- 

res , & -toutes Jes cérémonies de la loi. S. 

Mathieu & S,' Jean difent de celle-ci que 

le foir étant venu , le Sauveur s aflît avec 

les douze , & que le fouper étant fini , il 

prit un linge , & lava les pîeds de fes dit. 

ciples. La féconde partie de ce repas fut 

ièmbUble aux repas ordinaires , elle con- 

£ftoit en viandes indifférentes, fit c'efl à 

cclle-tci qu'il faut appliquer ce qui eft die 

du Sauveur qu'il prit la robe , qu'il fe remit 

à table, api;cs avoir lavé les pieds de fes 

difciples , & pratiqué tout ce que le maître 

du repas avoit coutume d'obier ver. C'effc 

encore au fentiment des fçavans , dans cette 

partie , que J. C. prçfenta le morceau à 

Judas. Le tiprme original infinue que c'étoit 

du pain trempé dans quelque fauce ou 

bouillon, dont oa n^ufôit point dans la 

célébration de la pâque. La dernière partie 

fut facramentale ; elle commença par la bé^ 

nédi AioQ & par la fraâion du pain , fuivant 
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ce que dit S, Mathieu •, & pendant qu*îlf 
mangeoicnt , Jefus prit du pain & le bénit» 

Et ceux-là même qui ont cru que le Sau^ 
veur avoit célébré- debout fa première 
pâque , ont reconnu qu'il en avoit été 
autrement de la dernière. Tels font S. 
Chryfoftome, Theophylaûe, S. Auguftin 
^c. Si Ton doit ajouter foi à la tradition, le 
fait eft incontcftable , puifque Ton montre 
encore à Rome le triclimum fur lequel J. 
C. ^ fes Apôtres fe couchèrent alors , & 
-que Ton auure que l'empereur Vefpafien 
l'y avoit fait tranfporter tel qu'il eft décrit 
par Cafalius. 

On ne peut guère expliquer autrement 
ce paffage de S. Jean où il eft dit : Er4J 
recumbens unus ex difciputis ejus injmujefu 
guem diligebat. Un des difcples que Jefu^ 
aîmoit étoit couché fur fon feîn : ce qui 
eonvenoit à des perfonnes couchées ic ne 
peut s'entendre de perfonnes qui auroient 
cté affifes. On trouve k même expreflîon 
dans Pline, qui parlant de l'empereur Ner.* 
Ta , & de Ve jente fon favori dit : CœnabâP 
JSicrva cum patuis-^ Vejento xecumbebat popius 4f- 
que etiam injinui & c'eft de là qu'eft venu. 
ce mot «ViÇM7«ç , pour fignifier un ami 
intime, Auffi Cafaubon abandonne - t-il- 
Theophylafte , qui fans faire attention ^ 
cet ancien ufage taxe de groffiereté le diC 
ciple bien aimé. Quelques interprètes 
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cfoy^ encore que dans notre fentiment 

il eft plus facile d'entendre ce qui eft dit 

<le Marie Magdelaine qa'ellefè tenoit aux 

pieds du Sauveur & derrière lui ; qu'elle 

arrofoit de fès pleurs les pieds de J. C 

& qu'^e les euuyoit avec fes cheveux^ 

£n eâèt eût^elle pu lui rendre ces devoir» 

fi elle avoic été debout, &: le Sauveur 

ai&s \ elle fe lèroit alors trouvée plus aifé- 

mène derrière lui qu'à fes pieds. Ainâ 

Raphaël n'a point confulté le texte {acre , 

quand il a reprefeoté Magdelaine fe tenanc 

à genoux devant le Sauveur. 

Quoique ta verfion ângloife rende led 
diâèrens paâàges que nous avons allégués 
par le mot AJ^em , on ne peut en rien coa^ 
dure contre notre fentiment , puifque le». 
verfio0s italiennes & françoifes évitent kt 
difficulté en: difant que J. C. fe mit à table;, 
il parott que la veriîon angloife qui porte, 
s/ s affk k taUe , n'a prétendu qu'exprimer 
le fait Aelvant l'ufage du tems où elle » 
été faite. Elle fuit ailleurs la même mé- 
thode y car au lieu que S. Luc dit 7TtfÇ«ç 
TT M>ipr^. ce que la vulgate rend par ce» 
mots^ cum plkaffet lïbrum , la verfion an-» 
gloîfe porte , après qu'il eut fermé le livre. 
Ce qui convient à nos livres compofés de 
pluiieurs feuilles, èc non pas aux grandisi 
rouleaux de parchemins dont fe fervoienc 
\ss juifs ^ &qui font encore en ufage part* 

Cij 
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mi eux. Les pâflàges oft on lit que le (i 
maritain donna deux deniers pour la pr< 
vifion du lévite , & que le père de famil 
fit marché avec des ouvriers à un denier p 
jour , dévoient être rendus par (ept Çc^s « 
demi monnoye d* Angleterre , & ne-doivei 
pas être pris littéralement du denier q 
fait la feiziéme partie de l'once. Car 
denier chés les grecs & les romains étc 
la huitième partie de Ponce ; & To» 
étant évaluée à cinq fhelins d'Angleterr< 
le denier fè montoit à fept fols & dec 
de la même monnoye. ' 



Enfin, comme on pourroit croire qi 

► pl 
tôt qu'aflîs ou couchés , félon ce qui le 



— -# 1 — 

ies juifs celébroient la pâque debout , 



avoir été ordonné. Exod 1 1. Vous mangen 
de U forte i vos reins ceint s ^ y os fouliers à v 
fieds , un bâton à la main , je répons que 1 
juifs eux-mêmes nous apprennent que 1 
générations (uivantes ne rurent point aflî 
jcties à ces pratiques qui ne regardoîent q 
la pâque d Egypte. D'autres ordonnanc 
furent de même négligées, comme de pre; 
dre un agneau de dix jours ; de le' mang 
chacun dans fa famille ; de marquer { 
fon fang les portes de leurs maifons ; 
de le manger avec précipitation. Et comn 
ils omirent ces différentes cérémonies , i 
changèrent auffi Tufkge de le mang 
debout 3 Ôc parce qu'ils n'ivoiôit glus rû 
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a éraindre de leurs ennemis , ils célèbre^ 
leoc déformais leur p4que dans la même 
atticude Qu'ils prenoient leurs autres repas* 
Mais il eft moins facile de déterminer 
Tordre dans lequel fe placèrent J. C. Se 
iès difciples en cette occaGon. Cafalius 
sappuyant fur la figure 4u triclinium qui 
€ft a Rome dans T'églife de S. Jean de 
latran, fondent qu'ils étoient cinq cou^ 
chés fur le premier lit 5 cinq fur le der- 
vXtx^ & trois 'fur celui du milieu, & que 
le Sauveur occupoit (a première place de 
celui-cû II paroit indubitable que le difl 
cipte bien aimé étoit fur ce même lit , puis- 
qu'il étoit panché fur le fein du Sauveur. 
Et de ce que Pierre lui fit fîgne de deman- 
der à J. G. qui d'entr'eux devoir le tra- 
l^lr, on.conjeâure qu'il étoit le troifiéme. 
S eft vrâifèmblable que Judas n'en étoic 

r\ éloigné puifqu'il trempa fon pain dans 
même plat^ & que J. C. étoit à portée 
4e lui prefenter un morceau. 

CHAPITRE vil. 

pn tdbUau qui teprefente le Sauveur avec une 

bngue chevelure. 
^t - 

ON montre un autre tableau où le Sau^ 
veur eft reprefenté avec une longue 
chevelure , fuivant la coutume des juifs , 
Se, la defcription que Lentulus en avoit 

Ciij 
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envoyée aa fénat romain. Nous ne btiM 
xnons pas le peintre fur ce^ article \ mais 
nous condamnons les fpeâateurs ordinai«. 
res qui fe fojit perfuadés que J. C* porta 
iès cheveux longs, parce qu'il etoic na- 
!^aréen , confoncknt ainfi cette efpecc de 
religieux avec les habitam de Nazareth. 

Les Npmbres font mention des naza^ 
xéens de f>rofeflîon ; il leur étoit défendu 
4e boire du vin , de couper leurs cheveux , 
& d'approcher des cadavres. Tel fiit Sam- 
fon. Mais il n*y a {rien qui nous mené à 
croire que J. C. ait été nazaréen en ce 
ièns , il buvoit du vin , puifque les phiri- 
£ens en prirent occafion de l'outrager ^ it 
approchoit des cadavres , puifqu'ii relTufl 
cita Lazare , & la fille de Jaïr. 

Une autre efpece de nazaréens , c'étoie 
ceux qui av oient pris naiflànce à Nazaretli 
ville de. Galilée dans la tribu de Nephtali«, 
Or 1. C. n'étoit pas même nazaréen en 
ce iens , puifqu'ii étoit né à Bethléem de 
la. tribu de Juda ; cependant on a pu l'ap.* 
peller ainfi , puifqu'ii avoic été conçu à 
Nazareth, & qu'après fon. retour d'Egy- 
pte 9 il y avoit paffé la partie cachée de 
la vie , comme nous l'apprend S. Matthieu. 
Or ces deux efpeces de nazaréens fe dif- 
tinguent auiC nicilement dans le grec que 
dans l'hébreu ; en hébreaon les diftingue 
par les lettres zain & tfade » comme ea 
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*grec par Va, & r«. Car fuivaut la remar- 
que de Janfenius , lorfqu'il s'agit du na- 
zaréen de profeffion , on écrit N<«pa7oç , 
J^evit. 6. Se Lament. 4. & lorfqu'il eft 
queftionde J« C. dans 5. Mathieu & dans 
les autres Evangeliiles , on lit Na^Aïf ^ro^ , 
excepté dans S* Marc » qui écrivant à Ro- 
me a latinifé le mot grec & a écrit N^^ 

CHAPITRE Vin. 
DeUfiprefentaiiim d'jibrabam facrifiant Ifdac. 

DAns les tableaux qui reprefentent le 
facrifice d'Abraham ^ Ifaac eft ordi* 
nairément peint comme un enfant ^ ce qui 
ne s'accorde ni avec le texte facré ^ ni 
avec Texolication des interprètes. Selon 
le texte (acre Ifaac avoit porté lui-même 
le bois de Ton facrifice. Or ce facrifice de- 
vant être un holocaufte qu'il falloir re- 
cuire en cendres , c'étoit fuivant les appa- 
rences de gros bois, & un fardeau trop 
f>eiànt pour un .enfant. Ifaac iut en cette 
occafion type du Sauveur qui poru lui- 
même (a croix y laquelle étoit u pe(ante 
2u'il eut befoin du fecours de Simon le 
lyrenéen. 

Mais bien loin qulfaac fût alors dans 
l'enfance ; fi nous en croyons Jofeph ^ il 
liyoit atteint l'âge de 15. ans. Il eft vrai 

C ni) 
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que dans I4 vulgate il eft nommé puer\ 
inais ce terme eft relatif à fon pères qui 
avait alors plus de cent ans. En quoi Ifaac 
fut encore la figure du Sauveur, qui fe 
laîfla conduire tranquillement à la bou- 
cherie , tandis qu'il avoit des légions d'An- 
ges à fa difpofition. En effet fi Ilkac avoft 
voulu refifter à fon père ,• celui-ci a'eut 
Jamais pu le contraindre. Au même âge 
David avoit déjà terraffé un ours & un 
lion ; Pompée avoit déjà mérité le furnom 
de grand , Alexandre étoit déjà genera- 
liflîme de toute la Grèce , & Annibal faî- 
foit déjà Isf guerre aux Romains» 

CHAPITRE TX. 
He U refrtfenuùon de Moife Avec des cemest 

MOïfe eft fouvent , & même dans des 
bibtes anciennes, reprefenté avec des 
cornes. On le voit de la forte fufr une mei* 
daille d'areent, & le revers porte la défenfe 
de tailler des images. On fuppofe que cette 
médaille a été fîappée par quelques juifs 
qui vouloient infultêr aux chrétiens , com- 
me s'ils avoiént les premiers reprefenté 
delà forte. leur legîflateur. 

La fource- de cette erreur eft la fau(ïe 
interprétation que Ton a donnée à quell 
ques expreiHons employées dans les livres 
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laiftw, lorfqu'il eft qiïeftion de Moïfe 
defccndu.de la montagne. Le mot hcbreii . 
dans r Eiode 3 x. ^ 9 . 3*5 . fïgnifie égale- 
ment corne ou lumière ; & la vulgate a 
traduit : ignorabat quod comuta effet faciès 
ejus ; & qui videbam faciem Uojis ej[e comu-^ 
\ tm &c. la paraphrafe chaldaique fuivant la 
/ rerfioa ;de Fagius r Mofes nefciebat quod 
f tfiiêiius effet fplenatt glom-vultus ejus ; & fî- 
derunt filU Ifrael quod multa effet cUritasglo-' 
ri£ faciei Mojts. L'expreffion des fèptante 
revient au même r JV/o^*ç«/ H o-^iç «3 yfût^itt»^ 
Tûç lîf TfocùS-jTV : glûfificatus eft affeStus cutis 
feu colons facie'u 

Et ce paflage de l'ancien Teftament eft 
ex[^iqué par un paflage du nouveau , % » 
Cor. 3 • où il eft dit qu'à caufe de Tcclas 
du vifàçe de Moïfe , les Ifraelîtes ne pou- 
voient le regarder hd rwSoxUf tk «rpo^c^Vv. 
De même ceux qui dans l'hiftoire de Ti 
courtifane Rahab ont prétendu que le mot 
hébreu fignificrit auflî hoteffe^ ne doivent 
point être fuivis dans leur expofitîon-, car S; 
Paul dans Ton épitre aux Hébreux la nom- 
me Wp»^» j mot cfiii ne fignifie point ho- 
teltb , mais feulement une proftituée , mot 
ar lequel les grecs ont défigné la celé- 
re Lais , & qui eft diflferent du mot 
%Txt^ , *une maitreffe , comme on le peut 
voir dans le 1 3 . livre d' Athénée. Qui voiWr 
ira de plus grands édairciilèmens lar R^^ 
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hab peut Confulter Camerarius dans (àtt 
Livre de vita Ma. 

Si quelqu'un veut trouver ici an fens 
emblématique , parce que la corne eft un 
fymbole de la puifTance & de l'autorité , 
& crue cette métaphore eft fréquente dans 
ks livres faints ^ j^avouerai qu'en cela on 
Ht fait aucun tort ni à Moïiè, ni à la. 
vérité : & l'on voît fur d'anciennes me* 
4ailks Alexandre le grand & Attila rcpre« 
fentes avec des cornes^ Mais fi l'on veut 
avec le peuple 9 que MoïTe ait étéréelle^ 
ment cornu , on lui ôte une prérogative 
précieufe , je veux dire cet éclat myft6« 
jrieux. 

C H A PI T R E X. 
Des armes des tribus d'IfraeL 

« 

NOus ne conviendrons point que les 
armes ou fymboles que Ton afligne 
d'ordinaire à chaque tribu fur les cartes 
de la Paleftine ôc ailleurs , foient verita?» 
blement leurs caraâeres diftinâifs. On 
donne à Ruben trois barres ondoyantes j^ 
là Juda un lion rampant j à Dan un fèrpent 
entortillé ; à Simeon un glaive la pointe 
en haut &c. 8c tout cela tonde fur la der- 
nière benediâiion de Jacob , qui tire des 
^mparaifons de ces mêmes objets. 

Tn Nous femmes à la vérité dirpofcs à 
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troîit^qg'une partie de cette tradition n*cft 
pas fansSbndement \ mais nous doutons 
avec raifon que telles fuflènt en cflfet les 
armes de chaque tribu , & qu'elles ealTent 
le ièns emblématique qu'on a coutume dé 
leur donner. 

Car I ^ on ne les trouve point exaâe-^ 
inent dans la benediâion prophétique de 
Jacob. Simeon & Levi y ont des armes 
différentes , quoique Jacob les ait reunis 
dans la même prédiâion , fçavoir un glaivo 
& les deux ubles : Simeon &Levi fmt ftern j 
Us infirumens de cruautés fam dans leurs tabems^ 
' €les. Ainfî on donne à Jofeph un bœuf pour 
arme , quoiqu'il n'en (bit point fait men« 
lion dans cette prophétie > dont voici les 
propres termes. Jojepb eft une tranche fer^ 
tile , une branche fertile près d'une fontaine^ 
Répétition qui préfageoit les deux tribus 
qui dévoient delcendre de lui , Ephraim 6c 
Manaffë , dont il n'y ^a qu'Ephraim à qui 
on donne un bœuf pour armes. Il eft vrai 
que long-tems après , Moïfe dans fa be* 
nediâion dit de Jofeph , que Ùl gloire eft: 
comme les premiers nés d'un jeune taureau^ 
c'eft pour cela comme nous Î!n convenons 
avec le f^vant Voffius , que les Egyp- 
tiens reprefcntoîent Jofeph par le fymbole 
du bœuf : ce qui rq)ondoit parÊiitement' 
au fongc de Pnaraon qu'il expliqua » ft 
jigmfioit MXiBx l'abdbdance que fês ûyix» 
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procurèrent à TÉgypte \ c'eft vmyxc cttà 
encore qu'ils meuôient un boihèau fur la 
tête de Serapis^ 

%^ Les bénédiâtions de Jàcob ne s*accor-» 
âttit pas avec les bénédiâions de Moïfe 
par rapport à ceux qui en font l'objet. Ce 
que Jacob dit de Juda quilefi un jeune lien, 
Moïiè le dit de Dan : Dan efi un jeune 
bon ^ U fautera de Bafan ^ Se TjSippliqiic 
encore à Gai en ces termes 5 fa demeure ej( 
€(nnme celle d'un tion^ 

j o Suppofé que le bon fût afFefté à Jùda, 
ce ne feroit pas un lion rampant comme 
on le reprefente d'ordinaire j mais un lioir 
couchant fuivant le fens littéral du texte f 
tecumbens dormifti ut leo. Il eft couché com^ 
sne un liôn^ comme un jeune lion, qui 
©fera l'éveiller ? 

Enfin ce qu'on lit au fécond chapitre 
des Nombres , que les enfans d'Ifrael cam«l 
peront chacun autour de leur étendard , 
& qu'ils porteront les armes de leur ihaifon, 
n'eft pas fi clair qu'on fe le perfuade ; SC 
ceux qui examinent ce texte n'y trouvent 
pas toujours la prédiâion dé Jacob. No^ 
interprètes fîJht obligés de s'en rapporter 
aux Rabbins y or ceux-ci ne ^'accordent que 
rarement fur leurs traditions , 6c ne çon^ 
£rment point l'idée que Ton a de ces ar^ 
moitiés. Quant aux marques inférieures 
^m diftloguçnt les faiAillcs ^ ils n'en diÇuk% 
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Hen. Et pour les tjuatrc étendards mili* 
taires de Juda , de Ruben , d'Ephraim &c 
de Dan , (ous chacun defquels fe rangeoient 
trois tribus , ils s'expliquent diflfèremmcnt. 

Jonathan compilaceucdur4ij^Mmcon^oitque 
ces étendards imicoient par leur couleur 
celle des pierres précieufes qui écoient fur 
rephod,& portoient les noms des tribus.Le 
P. Fagi jeft dans le mêcne fèntiment. Ainfi 
rétendard de Juda étoit de trois couleurs 
ui répondoient à celles de la chalcedoine ^ 
u faphir , & du fardonix qui portoient 
les noms de Juda , dlflàurhar , 6c de Zabu^« 
Ion , & au milieu avec la figure d'un lion, 
cette mfcription : Leviz.-vous Seigneur^ que 
vos ennemis foiint dijftfés , & que ceux qui 
y ous haiffem fujent devant vous^ num. 10. 
L'étendard de Ruben étoit auflî de crois 
couleurs , de fur le fardonix , le topa(e , 
6c Tamethyfte étoient gravés les noms de 
de Ruben , de Simeon Se de Gad ; puis on 
voyoic au milieu avec la figure d'un cerf 
cette infcription : Ecoute tfrael k Sjtigueur no^ 
tre Dieu , U Seigneur eft un. Deut. 6. Mais 
Aben Efra, de quelques-uns encore ajoutent 
d'autres figures aux couleurs du champ. 
Dans cemi de Ruben la figure d'unliomme, 
çvL une mandragore -, dans celui de Juda un 
lion ; dans celui d'Ephraim un bœuf ^ dan» 
celui de Dan la figure d'un aigle. . 
. Jl eft vrai que les quatre figures des ban*^^ 



3 8 Bffai fur les erreurs 

nieres répondoien!: ainfi aux chérubins ai 
la vifion d'Ezéchiel ^ chacun reprefentanc 
un de ces animaux. Tout-ce quieft ieU formé 
qui j p4mff<nt ^ Us avaient tous quatre une face 
d* homme > tous quatre à droite une face de lion^ 
tous quatre à gauche une face de boeuf i & tous 
quatre au-deffus une face d'^gle. Ezéch^ n 
C*eft là fans douce qu'on a puifé les mtr- 

3ues diftin&ives des Evangeliftes ; car on 
onne le boeuf à S. Mathieu , le lion à S, 
Marc , Tange à S, Luc y ic Taiele à S. Jean< 
Et ceux-ci reprefentenc iymboliquiemenc 
Toffice des anges ou des miniftres des va* 
loncés divines ; ils doivent avoir de Tin^i 
telligence comme Thxïmme -, du courage 
comme le lion $ de la docilité y commtf 
le bœuf ; & de Tadivité comme l'aigle. 

On peut donc remarquer que les plus 
authentiques de ces defcripcions ne s'acw 
cordent ni entr'elles , ni avec les armoiries/ 
dont il eft queftion. Cellès-ci y répon-* 
dent au bœuf 6c au lion dans les armoiries 
de Juda & d'Ephraim ; mais dans celles 
de £>an & de Ruben elle différent autant^ 
qu'une aigle diffère d'un ferpent , &r que- 
la figure d'un hommcT^ d'un cerf ou d'une 
mandragore diftère de trois barres ondoyan'4 
tes. Ce que nous remarquons pourtant, 
moins pour rendre fuTpefbe l'antiquité des 
armoiries , que pour pontrer le peu de 
certitude qu^il y a dans ces matières. On 



I 






populaires. Zh. V. Chap. JT. 3 j. 

Toit encore des exemples d'armoiries plus 

anciens que ceux des tribus d'Ifraeljfi 

Ofiris, Mitzraim ou Jupiter furent les 

fils de Cham -, puifqu'au témoignage de 

Diodore ils portèrent pour armes diftino* 

J I tives Tuti un chien , l'autre un loup. Et 

fans parler du bouclier d'Achille & de 

ceux des grecs illuftres , {1 nous adoptons 

ia conjeâure de Vofltus , c|ui dit que fe 

corbeau qui parut fur la tête de Corvinus 

n'étoit autre chofe que le cimier de Ton 

Câfque : nous aurons une preuve de l'an* 

ciquîté des armoiries chés les Romains. 

Mais nous ouvririons une bien plus 
ample carrière, fi nou^ fuivions la aoc« 
trine des cabaliftes. Ils plaçqient dans 
chacune des quatre bannières ou étendards* 
une lettre du tetragrammaton ; ic donnant 
un fens myfterieux aux enfèignes , ils font 
convenir chacune des tribus aux fîgnes du 
zodiaque , & aux mois de l'année , comme 
ils adaptent les quatre bannières générales 
de Juda, de Ruben, d'Ephraim & de Dan. 
aux iSgnes du bélier , du cancer , de la ba« 
lance, & du capricorne, qui font les quatre 
points cardinaux du zodiaque & qui mar« 
quent les quatre iaifons de l'amièe. 
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CHAPItRE XL 
De la reprefentation des JibylUs^ 

LEs tableaux qui reprefentent les fibyl 
ks font très communs , & les chré 
tiens en font cas à caufè de leur^prétendue 
pj:édi étions touchant le Sauveur. On le 
peint jeunes, & Ton en détermine 1 
nombre. Les tableaux ordinaires en prc 
fcntent douze. Il y a des auteurs qui n*ei 
comptent que dix-, fondés fur un|>afnige d< 
VarTon : & ce font la fibylle de Delphes, 
celle de Cumes ,"" celle de Samos , la «fibylIc 
Erithreênne, la Gimmerienne , THellef 
pontique ^ ta Libyque , la Phrygienne , la 
Tiburtine , & la fibylle Perfique. Surquoi 
les fçavans font partagés , les uns -en 
comptant un plus grand nombre, les autres 
un moindpe , & la plupart croyant qu'il 
cft împoffible de rien déterminer iùr cet 
article. Boifard a donné dans fon traité 
de la divination les figures de ces dix fi- 
bylles. Mais il en ajoute deux autres ,. celle 
d'Epire", & celle d'Egypte. Il y en a n>êmc 
qui alFurenc cjue le nom dé fibylle à éic 
donné à toutes les prx)pheceires^ 

D'autres en réduifcnt le nombre. Mar- 
tîanus Capella n'en reconnoi^ que deux ; 
Pline & Solin en comptent trois , Elien 
quatre i & Saumaife n'en reçoit propre- 

^ ment 
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taent que fept.. Voici comme il s'explique 
dans fes commMtaires fur Solin : Ktien hcet 
hodiernQs piSores qui tabulas prûptmunt Cumanoj 
Cumd£y & EiythfAdy quafi trium divetfarum 
JtbjUarum 9 cum una eademque fiicrit Cumand, 
Crnndâ , é^Etytbraa 9 ex plurium & doSliJJU 
nmum auSorum fementia. Boifard même 
nous permet de croire qu'il n'y en a eil 
qu'une , lorfqu'il conclut de la forte : In 
tanta fcripmum varietate bberum relinquums 
UHm credere januna& cadem m divetjts tegio^ 
mibus peregrinata , êogmmen fonitajit ah Us locis 
ubi cracuU reddidiffe cmpentur^ an plûtes ^x- 
ntennf. Ain(i quand les meilleurs auteurs 
ji'ofent prononcer fur le nombre des fi- 
bylles, devons-nous nous en .rapporter 
au caprice des peintres ? 

Mais rjbiftoire n'eft guère plus favora*' 
ble à leur jeuneflè. La flbylle dont parle 
Virgile eft zpçcWét Imgavajacerdos , & Ser- 
vius charge encore ce portrait dans fes 
commentaires. L^ fibylle qui vendit fes 
livres à Tarquin^ &c dont nous avons le* 
détail le plus circonftancié , '{ite-Live 6c 
lAulugelle la nomment anus : mot qui fui^ 
;vant létymologie de Feftus defigne une 
femme accablée d'ans 8c qui radote', 8c 
au témoignage de l'hiftoire , Tarquin crut 
qu'elle radotoit. Il faut donc avouer que 
les peintres fe donnent de grandes libertés» 
J&n vertu de ce même privilège ils pour^^ 
T(mU. D 
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xont quand il leur plaira peindre Neftoif 
comme Adonis , Hecube femblable à Hé- 
lène , & Saçurne avec la tête d'Abfalom. 
J^e célèbre MicheLange a évite cette ab«- 
furdité dans Ton tableau des fibylles de^ 
Çume & de Perfe , comme on les voit dans 
les tailles douces d'Adam Mantouan. 
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CHAPITRE XII. 

^es tableaux qui repufintent la mort de CUo^ 

fatre. 

L£s tableaux qui reprefèment Cléopa* 
tre tenant deux afpics attachés à fe& 
bras , ou À fa gorge , ou à ces deux cnfem- 
ble , méritent que nous nous y arrêtions* 
Outre que cette diverfité n'eft pas excu- 
fable , on ne fçait pas bieni precifément 
quel fut Je genre de ùl mort, Plutarque dit 
Ijettement dans la vie de Marc-^Antpine 
qu'aucun homme p a fçû comment elle 
etoit morte , car quelques#uns ont afTuré 
qu'elle avoir pris du poifbn dont elle avoit 
coutume dcuporter dans fes cheveux. Dail- 
leurs on ne trouva point d'afpics dans 
l'endroit, où elle mourut avec deux de fès 
fenimes. On dit feulement alors qu'on lui 
avoit remarqué au bras deux piqûres im«* 
percejptibles : & c'eft ce qui donna lieu à 
Augufte de bazarder l'idée qui eft deye- 
Aiie populaire fur le genre de fa mon» 
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Galicn Contemporain de Plutarque, dit 
qu'elle fe fit mordre, par * un afpic , ou 

Su'après s'être piquée elle-même , elle 
iftiÛa du poifon dans la playe, Strabon . 
plus 'ancien qu'eux rapporte qu'elle moo^ 
rut de la morfiire d'un afpic ou d'une 
pommade empoifonnée. 

Nous pourrions encore obferver que l'on 
représente cet afpic beaucoup plus pecit 
que n'eft l'afpic terreftre dont on croit 
qu'elle fe fervit , & qui a communément 
quatre coudées de long. On n'eft pas 
même certain du nombre des afpics. -ttli 
en peint communément deux ; mais fi nous 
txi croyons Plutarquc \ Augufte , lorfqu'il 
triompha, n'en fit mettre qu'un au tour-^ 
du bras de la ftacue de Cléopatre. Les 
deux marques* ne prouvent pas qu'il y en 
eût plus d'un , puilque l'afpic à deux dents j, 
aum bien que la vipère. 

On ignore enfin à qu'elle partie elle 
appliqua l'afpic \ felon quelques-uns ce 
fut au fêîh qu'elle rappliqua,mais Viûorius 
a remarqué que cette opinion n'eft pas 
conforme à l'hiftoire. La méprife au refte 
eft excufable |^ car c'étoit la coutume d'ap- 
pliquer des afpics au fein des criminels ^ 
comme nous l'apprend l'auteur àe theriaca 
4ii fifimem , ^ui l'a vu pratiquer à Alexan- 
drie 5 lieu où Cléopatre fe donna la mort. 
Je yi$ , dit-il , en combien peu de tenis 

Dis 
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ces ferpens ôtent la vie 5 û l'on veut fairt 
grâce , c'eft-à-dire faire mourir prompte- 
nient quelqu'un de ceux qui ont été con- 
damnés à cette efpéce de mort , on lui 
applique un afpic lur le fein , on le fait 
marcher , & la mort fuit immédiatement. 






CHAPITRE XIII. 
Df la refrefentation de plujieurs héros. 

LEs tableaux qui les reprefentent ont 
leurs difficultés ^& les critiques y trou- 
it plufieurs. chofes à dire. On demande 
abord pourquoi Alexandre cft monté fur 
un éléphant, car on ne lit point qu'il s'eo / 
foit fervi dans les guerres qu'il a faites , 
ni qu'il en ait jamais monte: au lieu que 
fon cheval eft célèbre dans l'hiftoire , & 
que le nom de bucephale eft dans la bou»- 
che de tout le monde.. D'ailleurs il ne 
donna qu'une bataille remarquable pat le 
nombre des élephans , ç'eft la bataille où 
Porus roi des Indes fut vaincu , & dans 
laquelle félon Plutarque > Q^Curce , Arien, 
il combattit à cheval. Or s'il eft raifon* 
juble de le peindre monté fur un éléphant^ 
parce qu'il a défait une armée où il y en 
avoit un grand nombre , on pourra à plus 
îufte titre reprefenter de la forte Jud^s 
Machabée , & Jule Cé&r fur tout , dont le 
triomphe éclata par le nouveau /peâade 
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iles élcphans , comme on peut le voir dans 
la marche décrite par Jacquçs Ldurus/tn 
Iflmiore utbis antiqud. Suppoie encore qu'en 
cette journée il ait monté un éléphant , il 
refté à prouver qu'il ait conduit fèul cet 
•animal. Car outre le champion qui étoic 
ordinairement fur le dos de l'éléphant , il 
l avoit toujours une cfpéoe d'écuyer fur 
on col , pour le conduire félon les ordres 
a champion» C'eft ainfi que Porus mon- 
oit fon éléphant quand il fut bleffé par 
Jexandre. Et c'eft auilî la manière quieft 
écrite au ^ des Machabées. L'éléphant 
ortoit une tour de bois qui mettoit les 
3Dnbattans à couvert , Se chacune de ces 
3urs contenoit trente-deux hommes fans 
î conducteur. 

On demande encore pourquoi HecStor 
ft reprefènté fur un cheval ; car c'étoit 
ufage alors de monter fur un char 9 de 
îs autres princes troyens qui félon Pline 
iventerent cette manière de combattre, 
z pratiquèrent toujours, Diodore de Sicile, 
onfirme la même chofe , & l'illuftre hifc 
arien V;fAker Ravpleigh en donne une fèm- 
lablf defcription. Oheftîmoitpeu la mû 
ce qui combattoit à pié légèrement ar- 
lée , & qui éprouvoit d'ordinaire le fort 
e fes capitaines , lefquels n'étoicnt poiv 
aontés mr des chevaux , mais fur des chars 
irés par deux ou trois chevaux. Telle fut 
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auffi la manière de combattre des ancien! 
bretons , ainfi que l'adurent Diodore de 
Sicile , Céfar & Tacite : d'oi\ quelques atu 
teurs n'ont pas manqué de conclure qu'ils 
étoient une colonie de troyens. 

Enfin /quiconque fera verfé dans la con 

tioilTance de l'antiquité , demandera fan 

doute pourquoi les chevaux de ces héros 

& celui de Céfar principalement font re 

prefentés avec des felles & des étrieri 

Peut-être pourroit-on établir Tufage de 

felles , mais pour Tufage des étriers Panci 

roUe a bien prouvé qu'il n'étoit pas conni 

Polydore Virgile & Viâorius ont fait de 

traités exprès pour le démontrer , & l'o 

n'en voit pas le moindre veftige dans \{ 

monumens anciens , comme les médailh 

& les arcs triomphaux des romains. L( 

latins n'ont pas même de terme pour ei 

primer la chofe. Ceux de ftaphia^ fiof 

ou ftapeda ne fe trouvent point dans L 

bons auteurs ; 6c ceux que l'on cite ord 

. nairement ou fignifioient amre chofe c 

,tems de Céfar, ou font plus moderne 

Dci^à vient , fuivant la remarque de Lipl 

qu'afin qu'une chofe d'un ufage aufli gen 

rai eût un nom , Philelphe les nomma/ 

fedas , & Bodinus SuhicmpedaneQs.Et par 

iju'on pourroit regarder ces termes comr 

. anciens , fur ce qrfun des os de Torga 

de l'ouie cft appelle ftafcs par les anat 
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\% y il faac remarquer qu^aucun des 
•ns , ni Hippocrate , ni Galiea n*ont 
LU cet os ; hc Laurent nous apprend 
Colomb & Ingraffias , l'un Sicilien , 
re Cremonois^ qui vivoient dans le 
éme ficelé, fc font difputé Thonneur 
ette découverte. 

^n peut conclure la même chofê dit 
lignage de plufieurs bons auteurs. Po» 

décrivant la route d'Annibal en Ita- 
cmploye le mot tis^HfiaTtTai ^ c'eft-à- 
au fentiment de Viftorius qu il avoir 
difp'ofer de petites hauteurs nommées 
ata^ afin que fes fi^ldats remontaflent 

facilement à cheval. Plutarque en dit 
nt dans la vie de Gracchus. Comme 
étudioit à gagner la bienveillance da 
)le , outre qu'il fit mettre des pierres 
>out de chaque milliaire , il fit encore 
er en de moindres i/itervallcs.des efpé^ 
de marches , afin que Ton pût plus 
modément monter à cheval- Et fi Von 
lande comment on pouvoit y- monter 
étriers , Lipfe répond que les perfon- 
Foîbles avoient leurs «oa^oxf/^ oujirato^ 
[vd Ics-aidoîent. Telle fut fiîlon Plu- 
ue la manière de Craflus^ celle de 
icalle félon Spartien j & plus tard en- 
I celle de Valentinicn , qui coupa la 
1 droite de fon ftrutor , parce que fon 
''al s'étant cabré, il ne put le monter,. 
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Mais Vegcce dans fon traite de re mlitaAm 
nous inftruit fufEramjiiént de quelle ma^ 
tiiere ils fautoient fur leurs chevaux ^ iC 
nous*apprend qu'ils avoient chcs eux des^ 
thevaùx de bois fur lefqueb ils s'rexer- 
çoient , & devenoient fi habiles , qu'ils 
iiiontoient en tenant leur épée à la main ^ 
fuivant ce vers de Virgile : 

f9fcit equos atque 4rmaJtmulyfaltuquefHperbus 
Emicaté • • • 

Et cet autre du même poète : 

Jnfrdnum alii currus , & cirpora faltu 

Injicium in equos. • . . 
ç*eft encore pour cela que Julius Polluai 
confeilloit de drefler les chevaux à s'in^ 
cliner , afin que les cavaliers les montalTent 
plus facilement. Par là on entend ce 
qu'Hippocrate dit des Scythes / qu'ils 
étoient fort fujets à là fciatique , parce 
qu'ils étoient continuellement à cheval ; 
& ce que Suétone raconte de Geîmanicus ^ 
qu'il ayoit les jambes grêles , mais qu'el- 
les groflîrent par l'exercice qu'il urtnoit 
à cheval après fes repas ^ c'eft que les hu- 
meurs defcendoient plus aifément dans ces 
parties qui n'étoient point foutenues. 

Mais , dira-t-on j ces erreurs ne font point 
importantes,& n'intereflent que foiblemeni 
la vérité hiftorique. Je répons que la rai. 
fon défend d'admettre aucune fauflèté ^ & 

qu( 
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que n*y ayant point de milieu entre le 
vrai & le faux , il eft du bien gênerai , que 
l'un & l'autre foient caraâeriféSy parce 
qu'une erreur ne manque jamais d'entraî- 
ner une autre erreur , & que le faux nuit 
à la fincerité qui eft comme l'ame de L'hiC- 
toire. 

^ -^ ^ 

CHAPITRE XI T. 

l>t$ tableaux qui reprefentent k facrifice de 

Jephté. 

LEs peintres ont hardiment reprefenté 
Jephté facrifiant fa fille de la même ma- 
nière qu'Abraham immolant fon fils. C'eft 
une opinion générale & qui eft foutenue par 
des auteurs refpeâi'ables que ce facrifice fut 
tcehD'un autre côté des auteurs auffi dignes 
d'eftime affurent furJes fondemens raifon- 
nables que Jephté ne fit point foufFrir à fa 
fille une mort naturelle, mais feulement une 
mort civile, en là retirant du commerce 
du monde , & la confacrant au fervice du 
Seigneur, La raifon & plufieurs textes de 
l'écriture fcmblent établir ce fentiment. 

Ueftconftant i" qu'elle pleura fa vîr* 
ginité , & non pas fa mort future. Jud^ 
1 1 • 39. Laiffet^'tnoi aller fur les montagnes pcn-" 
dantdeux moisj afin que je pleure ma virginité 
^vec mes compagnes. 

t^ Lorfqu'U eft dit que Jephté. accom-i. 
Tome H. £ 
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plit ce qu'il avoit voué à l'égard de fa 
hlle , on lit tout de fuite qu'en effet elle 
ne connut point d'homme. Ce qui efl une 
cxpofîtion très claire du vœu même, 

3° Le texte fàcré ajoute que les filles 
d'Ifrael alloient quatre Jours chaque années 
s'entretenir avec la hlle de Jephté ^ ce 
qu'elles n'eufTent pu faire fi en eflrct Jephr 
te l'avqit immolée. A la vérité le terme 
en général fîgnifie quelquefois />/f«ri?r, mais 
il fignifie auflî converfer^ On peut encore 
croire que dans les fiécles fuivans la fille 
de Jephté fut adorée comme une divinité, 
& que les famaritains prirent de ces af. 
femolées occafion de lui confacrer une fête 
annuelle , comme S. EÇiphane le rapporte 
au fujet de Thérefie des Melchideciens. 

D'ailleurs il répugne à la raKbn que 
Jephté ait facrifié la Slle. Car les victimes 
humaines étoient défendues par la loi ; 
Dieu les avoit en abomination, aufïï bîei> 
que les facrifices des animaux immondes. 
Il ne permettoit d'offrir fur fes autels que 
des bœufs, des boucs, des moutons, des 
colombes &c. J'avoue que pouj: la purf- 
fication de la ïépfe, il efl fait mention 
de moineaux, mais il efl douteux que le 
terme hébreu ait été bien rendu. L'écri- 
ture parle fouvent avec indignation des 
viftimes humaines qu'ofFroient les payens,^ 
çhés qui tous les animaux étoient bons 
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les facriiices. On lit même que les 
s ofFroienc tla poifTon à leur déeife 
ICO. Il n'eft donc pas vrairemblablé 
î Jephcé avoic voulu exécuter Ton 
les prêtres ou les principaux d'Ifrael 
fulîènt point oppofé à une aftion (i 
inable aux yeux de Dieu , & par rap» 
k la viâime , & par rapport au facrifî- 
r qui de voit être Jephtc, lui même ^ 
:é,dis»-je, quin'étoit nrprêtre^ni càpa^ 
a (acerdoce , car félon le texte facré 
it Galaadite^, & fils d'une jproftituée. 
oit artès par Thiftoire d'Onas que les 
;s d'Ifrael n'étoient pas moins jaloux 
urs prérogatives que les prêtres des 
s religions. 

î facrifice étoît donc illicite en foi | 
ntraire à la religion que profeffoit 
té 5 mais il eât encore décelé fon im- 
;nce , & fon peu de jugement. Car il 
coit puni lui-même en accompliflant 
rœu dans toute fa rigueur , pendant 
la loi lui permgttoit de commuer la 
• , ou même de la racheter pour une 
ne (î modique , qu'il ne lui en eût 
È depuis vmgt ans jufqu'à foixante 
crois livres ou quinze fhellings mon- 
; d'Angleterre , ce gui étoit le prix 
B efclave, & fut le (alaire de Judas. 
Il'on ne doit pas tantmépriferlefen- 
At de ceux qui çcoyent que l'hiftoire 

Eij 
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lie fuis pas le premier qui s^it blâmé çette( 
inanicre. On en trouve la fource dans S^ 
Mathieu & dans S. Mare , car les. autres, 
évangeliftes.n'en difent rien, CeuxJà oni; 
iit les premiers qiic fon yêtement çtoîç 
de poil de chameau , &*qu il avoit autour 
des reins pne cçii>ture de ci^ Or il pa- 
XQÎt que les peintres ont pru cet tfabil- 
Jement ppuc une vraie peau de chameau^ 
,ce qm- HC «'accorde guère a.vec Texaûe 
'iîgnifîcaxîon de ces terniîK. C^ il eft dit 
dans S. Marc, i . qtf ilétoit t f «rg/vfcerpç 7p**^ô 
xo^yiM 'y & dans S. Mathieu 5. sîks tcI 
%vSvf^ (Itfo *Tfi)iZv ÉBLfii7<cv^ c*eft-à-dirc fekv(^ 
la vulgate, les verfions de Sixte V^'de 
Clément V l i I veSimentumbaieb/ù k pib 
j^ameMs^Il avait ua vêtement de poil de 
chameau 5 ieionla ver%ii angloife ; c'eâu 
à-dire (l'une ' étoffé faite de ce> poili ^ tm 
habit grollier , une efpece de cilice qui 
convenoit à l'aufterité de lia vfe qu'il avoit 
embrafTée , à la feverité de fa doârine , à 
fa pénitence, à fa retraite daiis un defert^ 
à UL nourriture qui condftoit en du miel 
faiivage & des iauterelles. SemblaWe en 
cela au prophète Elie. qui étoit fiiivant 
l'expreflion de l'écriture. 2. reg. j. 10^. 
vif filofus , ^c'eft-à^dire felofi Tremellius 
veHe vilhfa cinâus^ Se aux anciens pro^ 
phetes. ' 

Lorfqull s'agît de vçtemens de peau-^j 
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icure s'exprime ttès ' clairem2nt ; 
exemple dans l'épkre aux. Hébreux : 
erroient «'r tCiy^ma, ftf^ftff.if en des 
Lx dé chèvre. Gen. 3 • il eft écrit que. 
I fit à nos premiejqs paren% Kir^feig 
vrivMç , des têcemens de peaux, car quoi», 
yant l'invention des étoffes , les hom- 

n'euflcnt point d'autres habits , ces 
s figniHoient quelque chofè de plus par 
>ort à Adam qui venoit d'apprendre 
[ue c'étoit que mourir. Car fon vête- 
t fait de la peau d'un animal mort lui 
»elloit fà mortalité. 
>r fi quelqu'un vouloit foutenir que le 
ment de Jean- Baptifte n'étoit point 
d'une ctofrc groflîere , mais que c'écoit 

tôt un camelot fin , puifque Ton fup- 
\ que le camelot eft fait de poil de 
neau, ou puifqu'Eli^n aflure que le 

des chameaux de Perfe eft auul fin 

la lafiie deMilet dont s'habilloient 
riches de ces lieux : celui là auroitin* 
té un habillement qui ne conviendroic 
te à fa ceinture de cuir , ni à Tauftecité 
a vie ; encore,moins s'ajufleroit-il avec 
paroles du Sauveur , lorfque dîf courant 
: le peuple au fujet de Jean-Baptifte, 
îur dit : qu'êtes-vous allés voir dans 
lefert? un homme délicatement vêtu ? 
larquez que ceux-là habitent dans les 

lis des rois. 

« 

E» • • • 
ni} 
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CHAPITRE XVI. 
Dm reprefentatians de S. Chrislophle. 

LA reprefcntatîon de S. Chriftophlci 
c'eft-à-dirc d'un géant qui porte Tcn^ 
fant Jefus fur (es épaules y Se qui un bâton 
-à la main traverfe des eaux , eft connue 
dans toute l'Europe. Il fert encore d'enfei- 

fne aux maifons , on le voit en plufieurs 
glifes , ôc fur tout dans Tcglife cathédrale 
de Paris. 

Or fur cela le peuple a imaginé que. 

ce faint a véritablement porté le Sauveur 

fur fcs épaules , & lui a fait paffer une 

rivière , ou un étang , quoiqu'on ne trouvç, 

nulle part aucune preuve de cette tradition: 

Je dis plus , on ne rencontre dans l'hif- 

toire aucun hoinme remarquable de ce nom 

avant l'empereur Decius qui régna z c o ans 

après J, C. Celui-ci à la verîlé fouffrit 

le martyre la féconde année de l'empire 

du même Decius , 6c le calendrier romain 

en marque la fête au ii de juillet. Il 

fe fit remarquer par fa haute ftature , & 

par la longueur de fon bâton , & voilà 

fans doute ce qui à fondé la tradition 

fabuleufe ^ avec les additiofis des legen-> 

daires. 

Une autre chofe y a contribué , c'cfl: 
que l'on a tourné en vérité hiftoriquçs 



pulaires. Lîv. V. Chap. XVI. %^ 
[ne les premiers tableaux ne prefen- 
ic que comme des emblèmes. A&a s. 
^aphofi à multis deftavâu tnveniuntuf: 
quidemnon aliunde originem fumjtjfe cer^ 
eil , quam quod fjmbolicas figuras imperin 
^eriratem fucceffu temporis tranftulerint }' 
e iUa de fanîlo Chnilophoro pingi c$n^ 
fjmboU potius quam htslom abcujus exif- 
ulum eSl effe exprejfam imagincmy dit 
mus dans fes remarques fur le marty^ 
sçe romain. Ceft-à-dirCj les aftes ae 
briftophle ont été corrompus *, 8c cette 
aption vient certainement de ce que 
ienorans ont pris des figures fimba- 
*s pour des ventes réelles-, ainli ce 
l'on voit d'ordinaire dans les tableaux 

• 

. Chriftophle doit plus tôt être regardé 
me un emblème^ ou comme une deC* 
tion fymbolique , que comme une 
)ire véritable. On ne fçaît pas au refte 
ifément ce que c'ctoit que cet emblè* 

Pierius a crû que S. Chriftophle étoît 
rmbole d'un vrai difcîple de J. C. Car 
lonque veut le porter fur fes épaules 

s'appuyer fur le bâton de fa conduite, 
: ainfi dire , afin que s'il (c repofè Ini- 
tie il puiffe furmonter les flots de la 
bmce , & que par la vertu de fon bâton 
blable à celui de Jacob , il puifle tra- 
cr les eaux du Jourdain. Ou bien celui 
veut plier fous le joug de J. C. devien» 
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dra un géant par le concours de fa puîflai 
ce , & iputenu par fon efprit , loin d'êti 
englouti par les flots du monde , il les vaii 
Cra fans réfiftance. Ajoutez encore les ra 
ijbns myftiques tirées du tableau doQt Vie 
ic Xeiilanus font mention. 
Et ce qui a fait placer l'image ou la ftati 
de ce faintà l'entrée des villes & des égl 
fçs , c'eft cç qu'on lit dans la légende, qu' 
yant que de loufFrir le martyre , il demai 
Aà. à Dieu que par tout oà fon corps ferc 
dépofé, ces lioux fuflfent garantis de 
pefte, & de toute maladie contagieùfi 
liiivant ce diftique , 

Cbrifiapk^Ht» vide as y fofftA tutus eris. 
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CHAPITRE XVII. 

I>€ ta reprefentation de S. George. 

LEs tableaux qui reprefentent S. Ge€ 
ge tuant un dragon , & la fille d'i 
loi près du faint , font très connus pan 
les chrétiens , & fur cette reprefentati 
on débite ce conte célèbre , que par 
yidoire il avoit fauve la vie à la fille d' 
Xoi : ce qui eft encore plus generaleme 
ïeçu en Angleterre dont il eft le protc 
i;cur j & par cette raifon Claverius le rs 
e parmi les martyrs qui fe trouvent d3 
e collège anglois à Rome. Mais toi 
Cgt« hiflEoirç cfttir^ àc la légende d 
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de Jâjçques de Vougme. Sans dire ici que ce 
Iwe eft d'une médiocre autorité en An-» 
g{eterre , j'avancerai que tout le monde 
ii('adnpec pas cette hi^ire : les uos reçois 
vent le faint , ^ non pas le détail qui le 
regarde \ ôc les autres rejettent le faint 6c 
le détail concime fabuleux. 

Je ne nierai point qu'un tel faint aie 
exifté 5 & le Do&eur Hcylîn a démontra 
Ton ex^ftence dans l'hiftoire qu'il en a com^ 
pofée. Ce qui en a fait douter , eft la con- 
faiion que l'on a. rencontrée dans plusieurs 
tommes qui ont porté ce nom , car l'hi^ 
îcirc en reconnoit plufieurs ; elle en fait 
venir deux de îa feule Cappadoce , l'un 
Adcrieii , & qui fut tué par cçux d' Alexan^ 
drie fous l'empire de Julien; & Tautrc 
vaillant capitaine Se martyr fous Diocle^ 
tien. Ce dernier doit être le f^iit George 
des tableaux , dont l'hiftoire eft écrite pac 
Met^iphrafte , Se les miracles par Grégoire 
de Tours. 

Quant à l'hiftoire q^e l'on débite com^ 
muneme&t , qu^ques incrédules la placent 
au même rang que. celle d'Andromède Sc 
de Perfée, & coniefturent que Tune eft 
copie de l'autre. D'autres plus modères 
croyent que c'eft une addition fabuleufe à 
l'Jiiftoire de S. George , ou que l'on a pris 
pour une hiftoire réelle , ce tqui dans fon 
origine étoit un iimple emblème. Et CQttQ 
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dernière explication nous a été donnée pâf 
des auteurs oui n'embra(ïent pas volon- 
tiers les occafions de rabaiffer les faints t 
<?ar c'eft aiiifî que s'exprime après Baro- 
nfus le Chartreux qui a compofé la vie de 
S. George zpi^uram illam S.Oeorgii qua effin- 
girur eques armatus , qui haftd cufpide hofiem 
interfic'u , juxta. quem etiam virgo fojtta nianus 
fupplices tendens ejns explout auxilium^ f)m^ 
holi potins V quam h'fiomalicujus tenfenda ex^ 
frejfa' imago. 

Or dans Ti mage de de faint' capitaine ^ 
on peut fe figurer un héros chrétien. Le 
cavalier arme de toutes pièces indique la 
fonoplie , ou Tàrniure entière du chrétien ; 
le dragon combattu c*eft le diable ; la fille 
du roi défendue , c'eft Téglife de Dieu. Et 
quoique rhiftoirefdeS. George foit très 
fufpede , la gloire des?<5hevaliers de Tbrdré 
de S, George , ou de la jarretière n*eft pas 
ternie par là. Leurs titres feront toujours 
glorieux par leur rapport à Jefus-Chrift ,- 
& par ce qu'ils les engagent .à des actions 
genereufcs.- Et fuppofé , ce qui n'eft pas ; 
que le faint n*eut jamais exîfté, l*ordrtf 
n*cn fèroit pas plus avili , que celui de la 
toifon d'or , dont le fy mbole eft fabuleux* 
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CHAPITRE XVIII. 
iXes fefrefentAtions de S. Jérôme. 

NOus ne d(?vons pas omettre ici le tsu 
bleau de S. Jérôme , que Ton dépeint 
dans Ton cabinet av^c une pendule près 
de lui. ^oique l'intention loit pure , & 
qu'il foit très probable que ce faint tenoic 
un fidèle compte de Ton temps ^ on ne 
doit pas donner lieu de crôiris qu'il le me- 
£urât de la forte. Les anciens ne font au- 
cune mention des pendules ; Pancirollc 
obferye qu'elles font du nombre des inven- 
tions piodernes , & Polydore Virgile par- 
lant dç ces -fortes d'inventions dont les 
auteurs ibnt inconnus , cite en exemples les 
pendules & le canon. Or S. Jérôme a vécu 
fous Theodofç h dans le quatrième fiecle. 
On ne difconvient pas qu'il n'y eût 
alors & même auparavant des machines 
pour mefurer le tems j on fçajt que les 
anciens fe fervoient de clepfydres ou d'hor- 
loges d'eau y Se de clepfammies , ou horlo- 
ges de fable pour cet ufage. Les cadrans 
• K)laire% font auffi d'une grande antiquité , 
puifque Pline en attribue l'invention à 
Anaximéne. Il y en avoit Ua remarquable 
dans le champ de Mars à Rome. Suivant 
la defcription que Jacques Laums -nous ct\ 
% donnée , c'étoit unpbelifque droit qu'Aot 
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gufte avoit tiré d'Egypte; & des figures d'of 
ctoicot platées autour honzontalehicnt. 
L'hiftoire du roi Ezechias fait çiention 
d'un cadran encore plus ancien. On y lie 
que le Seigneur fit rétrograder l'ombre de 
dix degréf , & non pas de dix lignes ; car 
les heures étoiènt marquées par certaines 
divifions ; ce que d*autres diftingupiciit paf 
lignes , félon ce vers de Perfe : 

Stertimus indomitum quod deffumare faUetnim 

Sufficiat , quinta dam Unea tangiturunéra. 

c'eft-à-dire la ligne la plus proche du nie^ 
rîdien , ou onze heures du matin. Dans la 
fuite font venues les horloges à roues, dont 
le mouvement fe fait dans quélques-unei 
avec des poids , & dans d'autres faaà 
poids. Or un fiecle înftruifant un autre fie- 
cle , & le tems amenant tout à fa per- 
feâion; comme il détruit tout, il faut 
avouer que ces dernières inventions font 
d'un ufàge & plus commode & nieilleuf 
que toutes les autres. Gàr la mefure du téms 
par la clepfydre ne pouvoir pas être exadtè, 
parce que l'eau s'epaiflît par le froid, &: 

Sue la chaleur la rend plus fluid« , d'où 
arrivoît que les heures en hiver étoient 
plus longues q\i*en été. Quant aux cadrans 
lolaîrcs, ou lunaires, ils ne font d'ufage 
que pendant que ces dftres éclairent l'hori- 
zon , de ne fdnt gueres utiles dans les cli^ 
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où le foleil eft caché pludcurs moift 
:ft furprenaiit , je l'avoue , eue les 
lies n'ayenc point été inventées pat 
ciens, par Aichytas entr 'autres, qui 
|ua cette fameufe colombe , & par 
mede qui inventa tant de machines 
ables. Il eft certain que notre fîécle 
orte en ce point comme en beaucoup 
:es fur ces anciens ; car on eft par-» 
à mefurer les fécondes ;* on a même 
é de près au mouvement perpétuel, 
ifant des machines dont les révolu- 
dureroient éternellement , fi la ma- 
pouvoit être éternelle. Tel eft la 
ine dont parle Jean J>ei en ces ternies 
'fa fçavante préface fur Euclide : 
fait par le moyen des roues des ma^ 
les merveilleufès & prefqu'incroya- 
• On'en avû de mon tems un exemple 
tant dans une machine qui fut vendue 
talens d'or par l'inventeur. Elle avoit 
foufFert quelque dommage par un 
2nt , & Jannelle de Crémone l'ayant 
mmodée , il la prefènra à l'empereur 
les- quint. Jérôme Cardan me fêta 
in qu'elle contenoit une roue qui 
oit conferver fbn mouvement pen- 
7000. ans : chofe prefqu'incroyable, 
que plndeurs perionnes font encore 
rtée d'attefter. 
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CHAPITRE XIX. 
Desreffefenm'umsdesfjrenesj des licornes éc^ 
L n*y a guère perfonhe qui n*ait vu 
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des tableaux qui reprefentent les Tyrenes» 
comme Horace décrit ce monftre avec la 
tête d'une femme , & les parties infé- 
rieures d'un poiflbn. Telles furent , dit-on, 
les fy renés- qui tourmentèrent UlylTe. 
Cependant Homère les décrit autrement ; 
félon lui, elles font en partie femme, & 
en partie oifeaux. En quoi il a été fuivi 
par Elien , Suidas , Servius , Bocace , & 
AIdrovand, qui a donné leur hiftoire fous 
le titre d'oifeaux fabuleux , félon ce qu'en 
ont dit Ovide. & Hygin qu'elles étoiertt 
filles de Melpomene , & que Cerés les 
inétamorphoia de la forte. 

Il y a donc plus d'apparence que ces 
figures ne font au vrai qu'une copie de 
Dagon, qui avoir par le haut la figure 
d'un homme , & par le bas celle d'un 
poiflbn , & dont il ne refta de bout que la 
q^ue, ou fuivant Tremellius & les notes 
marginales de la verfion angloife, la partie 
du poiflbn , quand fès mains & les parties 
fuperieures tombèrent devant l'arctiç , i . 
•Sani $ . Cetjce idole reflèmbloit à Ater- 
gate ou Derceto déefTc des Phéniciens , 
& dont ce mélange marquoit félon quel- 
ques 
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4ues auteurs la lune & la mer y ou la déeflè 
des eaux : de là vient qu'ils lui ofixoient 
du poifTon en facrifice. Les reprefentations 
des néréides & des tritons cnés les grecs, 
& qu'au rapport de Macrobe ils avoient 
coutume de placer au deflus des temples 
de Saturne , eurent fans doute une ori- 
gine femblable. 

Nous avons peine à convenir qu'il n'y 
ait point de la realité dans les fupports 
des armes d^ Angleterre , qui font une 
licorne 6c un lion. Mais fi la figure du 
lion ell reffemblante furtout par rapport 
à fa poiition , on ne comprendra pas aifc- 
ment comment cet animal peut s'accou- 
pler 6c piiFer en arrière fuivant la décifion 
d'Ariftote : car'felon lui tous les animaux 

3ui font dans ce ca^ , s'accouplent iri/yijJ^y 
unatim : tels font les lions , les lièvres , 
les lynx. 

Pour ce qui eft de la licorne , (l elle a 
ia tête d'un daim, & la queue d'un fan- 
glier, fuivant la defcription de Verto- 
mann , on voit , bien que la licorne des 
armes d'Angleterre né reflemble nulle^ 
ment à celle-ci : fi elle a les pieds partagés 
en deux , elle refiemble en cela à celle de 
yartomann , mais à nulle autre *, car AriC- 
tote foutient que tout animal qui a les 
pieds fendus a plufieurs cornes. Enfin Ci 
£bl corne eft placée , comme on la repre^ 
Ttm lli F 
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fût plus grande que la gauche ^ i^ 5 ce quî 
' détruiroit rimentionfymbolique, & con- 
fondroit la petite ligne qui defigne la vertu, 
avec la grande qui deiîgne le vice. Ces 
deux lignes auroient un rapport marque 
avec les portes étroites du citl, & les 
portes larges de l'enfer, dont parle J. C. 
& dont Homère fait en quelque forte 
mention , en donnant au fejour de Pluton 
Tepithéte à^vfVTiv}.)^^^ 

Nous palïons bien d*autres articles peu 
importansj & l*on pourroit s'étendre fut 
Tincongruité des tableaux qui reprefentent 
les divinités de l'antiquité payenne , fans 
faire appercevoic du fens fymbolique, 
dont on peut s'inftruire dans Phurnutus,, 
dans Fulgence &c. On pourroit demander 
par exemple s'il vaut mieux peindre Her- 
cule comme étranglant, ou comme déchi^ 
rant un li^ , ainn que Vidorius l'a mis 
en délibération j fi les figures du zodiaque 
& des planètes font aujourd'hui différentes 
de celles des 'anciens^ comme Saumai* 
fe le foutient^ Nous ne dirons rien des 
ourfes à longue queue, de la fphére celeftc, 
ni des chevaux ailés , ni des cygnes noirs;, 
ni des hydres ,, des centaures , des harpyes, 
& des fatyres. Car ce font ou des monftres^ 
ou deis prodiges^de rareté , ou des fiftions 
poétiques , dont la morale cachée exige 
ces fuppoiitions. A dire vrai on doit en tout 
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:i accorder aux peintres I4 même liberté 
e Ton accorde aux poètes. Mais où il 
gj|} de reprefenter la nature , toute li* 
ice eft une erreur ; autrement on rend 
Forme la vérité, en faifant naître des 
:es qui ne lui reflèmblenc pas. 

CHAPITRE XX. 
Tits figures hieroglyfhiques des égyptiens. 

L eft certain que les égyptiens font 
de tous les peuples ceux qui fe (ont 
?ux tirés de la confufîon des langues 
ivée à Babel. Les hommes n'entendant 
is leur langage mutuel , ils en firent un 
chofes , & it parlèrent par des figures 
L n*étoient que rèxprerfion des idées 
nmunes, & qui avôîent leur fienifi- 
ion dans la nature des chofès mêmes» 

choifîtent des figures d*anîmaux con- 
>3 & par les combinaifons de cesfigu- 
ils communiquoient leur penfées à tout 
IX qui connoilToient un peu la nature. 
y en a plufieurs qui croyent qu'avant 
ivention des lettres on ne connoifToit 
int d'autre écriture 5 & il eft vraîfem- 
ble qu'Adam qui avoit une fi parfaite 
moiuance de la nature y étoit extre- 
:ment intelligent. Or comme les égyp- 
is n'avoient par tradition qu'une partie 

cette fcience , ils donnèrent occafîoa 
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à un grand nombre de feufles idées , eil 
kiferant dans Icuri hiéroglyphes dçs ani- 
maux de leur invention , ou en autoci^nc 
des fignificarions qui ne fuivoicnt pas de 
la nature des animaux connus! 

Et I o quoiqu*il y eût dans la nature 
plus de chofes que de termes pour les 
exprimer, ik oferent faire- des compofi- 
tions , & unie avec des animaux réels des 
êtres chimériques. Par là commencèrent, 
les gryphons , les bafiUfcs , les phœnix ^c. 
que les faifeurs d'emblèmes , & les ge** 
nealogiftes ont retenus avec des fignifica» 
tions qui conviennent encore à leur pre- 
mière inftitution, & y ont encore ajoute les; 
figures hiéroglyphiques des martegrcSy des 
lions aquatiques ^c : chofes que lés per*« 
Tonnes fenfées regardent comme des fic- 
tions louables Se utiles, mais quç le yuU 
gaire prend pour réellement exiftentes ,, 
ou pour des abfurdités impoflibles. 
' 1^ Outre ces figures dont les modeteç 
n'exiftent point, ils en avoient d'autreis^ 
qui à la vérité écoient naturelles , mais 
qui n'ofFroient aucun fens conforme à 
leur intention. Nous n*en citerons qu'un, 
petit nombre d'exemples , & nous les ti- 
rerons d'Obus Apollo. Ils exprimoient le 
féxe mafculi'n par un vautour, parce que 
tous les vautours font femelles , & qtftls rien-^ 
gendrent que far le vent : erreur autorifée , 
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fLdojptçe même par plufieurs éccivains ec J 
cleuaftiques. Ils reprefèncoient le cosuir 
par deux drachmes, parce » difoienc-ils, 
que le coeur d'un enfant d'un an ne pefe 
que deux gros , & qu'il augmente chaqua 
année jufqu'à la cinquantième d'un gros ; 
^près quoi il diminue dans la même pro» 
portion , en forte que la vie de l'homme 
ne pouvoit s'étendre au delà de cent ans^ 
Et ce n'étoit pas feulement une idée po-* 
pulaiié , elle etoit conforme à leurs prin- 
cipes de phyfique , ainfi que Hornius l'a 
démontre dans fa philefophie barhAÏtque. 

Utie femme qui n'avoit qu'un enfant ,' 
ils là repreientoient par une lionne, 
pacce que cet atûmal ne conçoit qu'une 
fov^i La chévr^ expri^noit la fécondité , 
parce qu'elle 9'accouple dès qu'elle a fept 
joutSm M% figucoienc l'a^vortement par un 
çhe^yalqui .dojEine un coup de pied: à un loup, 
PWCt>«ifoi«nwls^ qu'une, cavale avorte, 
î elle m^tfckc fur les traices du loup. Us 
f e{ilce(ent^ent la difformité pai: une ouriè, 
^l'homme incpnflsant par une hyène , 
paKe que cet- animal change de fexe cha-f 

3ue.amiée« Une femme qui avoit accouche 
'une 6Ue , ils la reprefentoient par la 
figuseï d'un taureau la tête, toucnée fur !'&« 
pa^k gauche , parce que fi après s'être 
accQ^iplé il defcend de ce même côté ^ ta 
vache ne fait qu'une genifTe. 



71 Mffai fur les erreurs 

Nous avons trop bonne opinion de 
kâeurs pour nous croire obligés de 
avertir que tQUtes ces idées font faufl 
& bien que certains efprîts puflènt ut 
ment s'en fèrvîr , il croît toujours dat 
reux de les ériger en hiéroglyphes , pî 
fi' quelques-uns ont ofé douter de ! 
vérité , plufieurs y ont ajouté foi. 

CHAPITRE XXI. 

Des tableaux quireprefentent Aman perii 

DAns les tableaux ordinaires on ' 
iWnan attaché -à un gibet très hi 
iuivant Tufage <le notre uecle. Or il 
des fçavans qui nient que cette fe'preJ 
tation foit bien entendue , & qui à t 
avis le nient fur de folides raifons. O 
n'eft pas aifé de prouver que Icsanc 
6c les Perfes fur tout , conniaflcnt ce g< 
de fupplice , au lieu que nous • trouv 
communément qu^lsattachoiént leurs 
jninels à des croix. C'eft |>at ce fupp 
qu'Oroffes gouverneur d.'cfne des pro^ 
ces de cet empire fit mourir Polycrate 
ran de Samos. Nous en avons un exenr 
dans la vie d'Artaxerxe roi de Perfe , 
félon quelaues-iuis eft l'Ailuerus de Vii 
ture. On y lit dans cette vie, que ià m 
Par ifatis ne écorcher ôc attacher à unçi:t 
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principal eunuque. La même chofe 
ble confirmée par la lercre de Cyrus 
; EXHras 6. Omis q/d bdnc mutaverit juf- 
w, tollatur lignum de démo tjtts ^ & en^ 
f & configatur in eo^ 

e même fupplice écoicyen uiage parmi 
Tyriens , les égyptiens , les grecs , les 
baginois, & les romains. Car quoi* 
»n Tife chés Homère qu'UlylTe dans fa- 
ur fit pendre tous les amans de Pene-i 
: y il ne fcîroit'pas facile de montrer que 
^recs fident ainfî mourir leurs crimi- 
• 

es exemples tirés de l'écriture fainte 
trouvent pas bien clairement que le 
Jice dont il eft queftion îÙLt un fupplice 
: publiquement chés les hébreux, 
e f^avanc Mafias ne convient pas que 
>i de Haï ait été pendu \ il croit que 
)rince fut tué dans le combat, puis 
ché à une croix >.pour être en fpedbacle 
«uple (ufqu'au foir.- 
veriion angloife porte que Pharaon fie 
Ire Ton pannetier ; mais les fçavans in* 
riBtes croyent qu'il fsiut entendre ici une 
ce de croix , à laquelle fuivant la coo- 
e des égyptiens.,' cet officier demeura 
:hé pour fervir d'exemple , jufqu'àce 
les oifeaux lui eudènt déchiré le vifa- 
^c if y a apparence que cette hiftoire 
mlU G 
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ceux qui avoient tant demandé qu'on cru- 
cifiât le Meflîe furent crucifiés à leui 
tour , & ne tardèrent pas de porter \\ 
peine qui leur étoit due. 



C H APITR E XXII. 

Dr plujteurs coutumes , opimns , reprefentatmSf 
obfervatiens pcpulaires^ le/quelles font 

douteufes. 

1 • Ql des vieillards apperçoîvent un lié- 
Ovrc traverfér un grand chemin , ils ne 
manquent guère d'en augurer quelque mal. 
Ce n'eft pourtant au fonds qu'une menace 
des anciens augures exprimée tn ces termes: 
inaufpicatum dat iter oUatus lepus. Cette idée 
n'avoit apparemment d'autre fondement , fi 
ce n'eft que nous devons craindre, quand un 
animal timide pa({è devant nous y comme 
un renard , s'il y pafle auffi , nous' préfage 
quelque impofture : ces obfèrvations mv 
perftitieafes étoient défendues aux juifs ^ 
coi^e on le voit dans' >Maimonide , qui 
les rapporte à l'art de ceux qui abufent 
des évencmens pour les convertir en fignes 
heureux ou finiftres ; & comme il eft con^ 
ftant par ia loi de Moy (e , deut. 1 1 . mais 
Irhazaïd a quelquefois amené des évene-» 
mens qufécoient appréhendés ; ou fouhai^ 
^s 9 les âmes cteduki en om été yiv^xncQC 
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drapées \ de les împreflions qu'elles ont 
^'cçues font prefqu inefFaçables. 

2^ Que les hiboux 8c les corbeaux font 
^es oifeaux de mauvais augure , 8c qu'ils 
prédifent des évenemens finiftrcs, c'eft 
encore une idée augurale , & que les chré- 
tiens n'ont poînt aoandonnée. On vit plu- 
fieurs corbeaux à l'entrée d'Alexandre dans 
la ville de Babylone , il n'en fallut pas 
davantage pour croire qu'ils prcfageoicnt 
ià mort. Un hibou fe montra avant la 
bataille de Philippes ; c'ctoit la défaite de 
Craffus qu'il annonçoit : fuperftitions dont 
Torigine eft dans les fiecles fabuleux , 8c 
qui Font encore en vogue aujourd'hui par- 
mi les femmes furtout, & les hommes 
d'un génie inférieur. C'eft pour cela que 
Ripa reprefente ingenieufement la fuper- 
ftition par un hibou , un lièvre , & une 
vieille femme. Et fi Moyfe a défendu de 
manger la chair des hibolix 5 (i le prophè- 
te Ifaïe menace Jerufalem qu'elle fera le 
repaire des hiboux Se des corbeaux , on ne 
peut en tirer aucune induélion favorable 
a lajprétendue fcience des augures , Tex- 
premon d'Ifaïe fîgnifioit feulement que la 
defolation de Jerufalem* étoit proche, 
comme la fuite le fait affés voir. 

3^ On regarde généralement comme un 
préfage de malheur qu'une faliere foit ren- 
yerfée , quoiqu'on ne puifle imaginer au- 

G iij 
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cune liaifon encre une caufè pareille & Jk 
femblables e£Fecs. Chés les anciens c'étoA 
feulement un préfage de rupttlre entre des 
amis. Le Tel etoit le fymbole de |rami- 
tié 'y les amis avoient accoutumé de s'en 
fervir les uns aux autres au commence- 
ment du repas ; ^ fi quelqu'un en répan- 
doit, c'ctoit dans l'idée des ahciens un 
£gne de quelque brouillerie future. Le fel 
n'étpit-il pas auffi le fymbole de la recon- 
ciliation des hommes avec Dieu } Se n'eft- 
ce point par cette raifon que Ton en ufoit 
dans les facrifices ? c*eft ce que nous n'exa- 
minerons point ici , Se qui eft d'un genre 
plus élevé. 

4* On nous accoutume dès l'enfance i 
brilèr la coque des œufs auflî^tôt que nous 
les avons mangés , & pendant le cours de 
notre yie c'eft a quoi nous manquons ra» 
rement. Cela même pourtant eft un reftc 
d'ancienne fiiperftition. Hucpertinet ovorum 
dit Pline , ut exfobuent quifque calices prth 
tinus frangi , aut eofdem cochlembus perforari 
Or Dalechamp remarque qu'ils en ufoieni 
de la forte , afin de prévenir les fortîleees 
& de peur que les forcieres y écrivant Icu] 
nom , elles ne leur attiraffent quelque mal 
heut. 

5° Le noeud des véritables amans ef 
fort célèbre , & nos Anglois en font encon 
beaucoup de cai dans leurs intrigues amou 
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xt\xit% : ufage qui vieiic peut-être du notui 
d'Hercule qui reffembloit au caducée de 
r Mercure , 8c dont fuivant la remarqué de 
Turnebe , on donnoic la forme aux cein- 
tures des nouvelles mariées. 

6^ Lors que nous. Tentons une chaleur 
à la joue , où que Toreille nous tinte ^ nous 
difbns ordinairement que quelqu'un parle 
de nous ; caprice très ancien , & que Pline 
a mis au riang des fuperftitions. AbfcfUes 
thmitu âufium prdfentire jemtenei de fe tecep^ 
tum eft , fuivant ce diftique cité par Dale- 
champ: 

Gtmnlm qmi toth teJbnMs mhi no^bm âmls t 
Kefclo quem dicis nunc memmijfe mit» 

On ne peut au furplus rendre aucune raifon 
de ce caprice , à moins que d'imaginer un 
génie qui prenne la peine de conduire les 
ions aux objets éloignés , Se qui nous ap- 
prenne à entendre par Tattouchement. 
70 Quand nous voulons en Angleterre 
. qu^e nos difcours teftent dans le lîlence , 
nous difons ordinairement : que ceci foit dit 
fous la fofe : expreflîon qui fèroit raifonna- 
ble , fi nous concevions dans la rofe une 

1)roprieté qui pût la faire regarder comme 
e fymbole du filence , ainh que S. Gré- 
goire de Nazianze femble Tinfinuer en des 
yers que Ton a traduits de la forte : 

G m] 
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Itque ÎAtet rofa verna fitê putamine ââufài 
Sic os *vincla ferat^ vslidifqtêe nrHetur habtmsi 
Iniicatque fuis ftolixa^filentiA lahris. 

Cette expreffion pourtant eft fupportable i 
{i en demandant le fècret pour des chofes 
dites fous la rofe , on veut dire feulement 
que ce qui auroit échapé de libre à table, 
Jie doit point être divulgué ; c'eft alors 
une imitation des anciens qui dans leurs 
feftins fè couronnoient de rofes. Les al- 
lemands ont en quelque forte imité cet 
ufàge des anciens : on voit une rofe dans 
le plat fond au deffus de la table dans 
leurs fales à manger. Selon d'autres cette 
expreffion tire fon origine de ce que Ta- 
mour avoir confacré a Harpocrate dieu 
du filence , la rofe qui eft la fleur de Venus, 
& qu'elle devint l'emblème de l'amour: 
pour marquer que fes plaifirs doivent être 
enfevelis dans le filence 5 ainfi que l'ex- 
prime ce tctraftiquc : 

£/ fûfajlcs Veneris y cujus quû fa&0 laterent, 
HétrpocrAti matris dona dicttvit awor, 

Inde rofam menfis hojfes fftffendh amicis^ 
ConvhéL Htfub eâ diiia tacenda fciant. 

8° C'eft uneefpece de proverbe en An- 
gleterre que la fumée s'adreflè toujours à 
la plus belle perfonne. Et quoique cettQ 



populaires. Ziv. V. Ck XX II. Ëi 

opinion ne fcmble avoir aucun fondement 
dans la nature , elle eft pourtant fort an- 
cienne. Vidfcorius & Ca(aubon en ont. fait 
la remarque à rdccafîon d'un paflage d*A- 
thénée , où un par jfite fe dépeint ainfî : 
»je fuis toujours le premier arrivé aux bon- 
M nés tables, d'où quelques-uns fefontavi* 
»fés de m'appeller ta/oupe ... il n'y a point 
»de porté que je n'ouvre comme un bélier, 
»>femblable à un fouet je m'attache à tout, 
»> & comme la famée je me lie toujours 
»à la plus belle. 

9*^ On croît qu'il eft mal fain de s'aH- 
fèoir les jambes croifées , ou les doigts 
sntrelafles , ou les mains fermées , & nos 
imis nous difluadent de refter dans ces 
attitudes. Les anciens avoient la même 
Foibleflè , ou la même fuperftition. PopHtes 
tltemis genibus imponere nef as olim^ dit Pline, 
Athénée dit que les magiciennes en ufoient 
linfi 5 & c'eft dans cette pofture que l'on 
met Junon pour empêcher les couches 
d'Alcmene. Auffi , comme le remarque 
Pierius , on voit dans la médaille de JuUa 
Pia la main droite de Venus étendue, 
avec cette înfcription. Venus genetny. Car 
les mains pliées avec les doigts entre- 
laflTés c'étoit le hiéroglyphe de l'empê^ 
chement , comme le dit Pierius au même 
endroit. 

X o° Il y en a plufieurs qui ctoyent qu'il 
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faut obfèrver des tems pour fe couper le 
cheveux , &c pour fè rogner les ongles 
&: c'eft encore un refte d'ançîenne fuperl 
titiôn. C^écoic une impieté chés les^romain 
que de fè couper les ongles les jours de 
nundins , qui revenôienc tous les neui 

Eurs. Il y âvoic auffi d'autres jours dan 
femaine ou Ton évicoit de le faire 
voyez ce que clit Aufbne, unguesMercui 
&c. Au fécond livre des Rois il eft fà 
mention de cet ufage comme d'une ft 
perdition qui avoir achevé de rendre M2 
nafTé abominable, en ce qu ilobfervoit 1( 
Jours des payens. 

11° Il eft ordinaire en Angleterre 
comme il eft indiffèrent en foi , de lai({i 
croître le poil fur les feins que Ton a i 
vifage. Cependant Pline nous apprer 
qu^ cette coutume avoit une origine fi 
perftitieufè : n£vos in facie tondere religiofu 
%,tbent mnc multi. Je dis le même de c 
cheveux courts qui foraient le toupe 
ou de ces cheveux plus longs que les autre 
que Ton ne veut point couper. Car autr 
fois on juroic par ces mêmes cheveu: 
on en faifoit des oblations dans des c 

f»articuliers I on les confervoit avec 1 
bin extrême , on les cheriflbit : adjuro , < 
Apulée; perdulcem capilli tuinodtdum. Je 
conjure par ton aimable toupet. 
j x^ Il eft d'uiàge dans prefque tou 
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l'Europe d'orner de cêces de lions les ac« 
^ qoeducs y les tuyaux des fontaines & des 
^rvoirs : ufage innocent à la vérité ; 
mais qui nous vient des égyptiens leu 
quels y donnoient un fens fymbolique* 
a» Us omoient de têtes de lions toutes leurs 
7 1 fontaines , parce que le Nil arrofoit leurs 
ifà campagnes , & remplilToit leurs refervoirs, 
^ lorfqœ le fbleil étoit dans le Hgne du lion^ 
{,: & il eft vraifemblable que c'eft par quelque 
laifbh pareille que le grand Mogol a pour 
armes un foleil & un lion. 

15° Bien des gens s'imaginent qu'il 
leur manque quelque chofe , ou comme 
.. on dit en Angleterre , qu'ils n'ont pas 
été bénis, quand ils n'ont pas mis leur 
ceinture. Or bien que la plupart s'expri-i 
ment ainfî , & le penftnt en efFet , lans 
en fçavoir la raifon ^ il ne lai(Ie pourtant 
pas d'y avoir une forte de morale renfer- 
mée dans le fentiment & dans l'expreflion. 
En efïèt la ceinture eft le fymbole de la 
réfolution , de la promptitude à agir , qui 
font autant de vertus , quand elles ont 
pour objet le fervice de DieUr Aufli les 
Ifiraelites mangeoient - ils la pâque les 
reins ceints. Lorfque le Tout-puiflant défie 
Job , il lui commande de ceindre Jes reins 
comme un homme courageux.,?. Pierre 
s'adrellànt aux fidèles , leur dit de ceindre 
leurs reins , d'êtres fobres , & d'cipercï 
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jufqu'à la fin^ Le grand prêtre avoît ilû# 
ceinture de fin lin* :Avoir les reins ceintt 
de vérité ^ c'eft une partie de l'habit fpw 
rituel \ 8c le prophète Ifaïe, dit que te 
Meffie aura la juftice pour ceinture. 

La ceinture , d'ailleurs , fépare le coBirf 
& les autres parties que Dieu nous demanp 
de, des parties inférieures qui font Icî 
organes des defirs charnels , & nous rap^ 
pelle que nous devons purifier notre caJur i 
de là vient que les juirs quand ils mettent 
leur ceinture font dans Tufage de fe bénir* 
C'eft par là qu'on peut expliquer la doc- 
trine de Pythagore > qui ordonnoit de fa- 
crifier nuds pieds , afin fans doute que 
les parties îiifericufes étant libres , elles 
ne fi (lent aucun obftacle à la ferveur^ 
Achille avoit été plongé dans les eaux du 
ftyx 3 mais parce qu'on le tenoit par .le 
talon, &' que cette partie n'avoit point 
été touchée des mêmes eaux, il y reçut 
une bleflure mortelle : ce qui fignifie qu'i 
n'avoit été vulnérable que dans la parti( 
inférieure & charnelle de l'homme. C'cf 
cette partie d'Eve & de fa pofterité qu 
cft expofée aux traits de l'ennemi com 
mun , cette partie , dis-je , qui attache . j 
la terre , & qui marche dans les fentier 
de la comiption. C'eft peut-être par rap 
port à ce fens fymbolique que les prêtre 
lie la loi lavoient leurs pieds avant qu 
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crîfier ; que T. C. lavai les pieds de 
ifciples 3 & dit à Pierre \fi jent vous 
les pieds , vous tCauris point de patt avec 
C'eft encore dans la même vue que 
)rêtres étoient obligés de laver les 
5 & les entrailles des vidkîmes , 8c de 
•r 5 dans les facrifices propitiatoires ,' 
leux roignons , la graiJTç autour des 
:s , & fuivant la veriîon angloife , l'^^ 
um qui couvre les entrailles. Mais quand 
juifs fé beniffoient avoient-ils en vue 
mots de Jeremie. i ) . ou Dieu les 
rfle fa ceinture ; ou bien la ceinture que 
rophete eut ordre de cacher dans la 
5me du rocher de l'Euphrate , laquelle 
t le type de leur captivité ? C'eft à de 
i habiles que nous à décider. 
4® Les tableaux qui reprefêntent le 
• Eternel fous la forme d'un viellari 
: dangereux , & dans ces fiécles fî fer- 
i en herefies , ils pourroient bien ra«* 
ler le dogme des àntropomorphites, 
fçaî qu'on prétend juftifier ces peintu^' 
par le palTage de Daniel : Je vis ok 
mt.ajps les anciens; leur tête étoit blanche 
me de la laine Sec ; mais cet ufage vient 
ic-être des égyptiens, qui pour repre- 
ter leuteneph^ ou le créateur du mon«* 
^ avoient choifi la figure d'un vieiU 
1 vêtu d'un^ manteau bleu, tenant dans 
touche un oeuf qui étoit l'emblème de 
nivers. Et certainement ces payet^ quî 
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ne veulent pas qu'on peigne le foleîl ic I* 
lune parce qu'étant vus de tous , il$ n'ont 
pas beibin qu'on en retrace l'idée par des J 
peintures , blâmeront davantage que l'on j 
reprefente des êtres invifibles. Et celui qui 
défioit de peindre l'écho riroit fans douce 
de la témérité du peintre qui ofe tracer 
avec des couleurs matérielles l'idée de 
l'être invifible & fouverain. En vérité les 
peintures égyptiennes étoient plus fup- 

Eortables , & leur manière de reprefèntet 
L divini^ meritoît plus d'indulgence» 
^ Pour la reprefenter , ils fe fervoient de 
la tête d'une aigle , d'un crocodile y. & 
d'un œil placé au bout d'un (ceptre^ 
mais leur intention n'étoit pas que l'on 
crût que Dieu eût rien de tous ces objets; 
& le peuple tout groflîer qu'il eft ne pou« 
Toit s'y méprendre. 

Quoique lecherubim retraçât quelqu'idée 

de la divinité on n'imagina point qu'il en 

eût la re({êmblance.Et comme ileftdttdans 

un (ens figuré que Dieu eft un feu Gonfo- 

mant , il n'y auroit point de crime à le 

reprefenter par une flamme. Mais ilvait^ 

droit mieux ne point reprefenter l'être vs^ 

fini , puis qu'il peut naître de grands ia« 

conveniensde toute reprefentation que l'on 

en feroit» Cependant on ne peut blâmer la 

figure de Tagneau pour reprefenter J. C. & 

la colombe , ou Its langues ardentes pour 

teprcij^iuer le S« £/prit* 
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^ On peint ordinaîrement le foleil &r 
e avec des faces humaines \ ce qui 
encore venir des payens qui s'en fer- 
c pour defigner Apollon & Diane ; & 
]ui la ftatue du foleil avoir des rayons 
ir de la tête , qui marquoient la che«« 
e d'Apollon. Nous paroicrions trop 
es à regard des peintres , fî nous les 
ions de reprcienter les vents avec des 
humaines , & les joues bourfoufHées» 
ndanc Minutius Félix condamne 
pratique , parce qu'elle vient du pa- 
txie^ ouEole, Borée & les autres dieux 
rents étoient dépeints de la forte. 
* Je ne craindrai point de bleflerie my- 
de la refurreâion , (î je nie que lefokil 
' wiimremeut le jour de pique. L'écriture 
LC point que le joiu: même de la refur- 
on le foleil ait marqué ces tranfports , 
qu'elle rapporte en d'autres occaiions 
liracles qui ont rapport au foleil. L'A-< 
^ite que l'éclypfe frappa d'étonné^ 
C, ne fait aucune mention de ces 
nés tranfports. Et s'il eft permis d'ou« 
jufqu'à ce point la figure , nous pou-- 
I amirer que ce même jour il Ce leva 
c ibleils 'y que la lumière parut à la 
lance du Sauveur , & que les ténèbres 
vrirent la terre au moment de fa mort ; 
s que ce fut pourtant lumière en êes 
X occafîons ^ puifque ces ténèbres fo- 
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rent une lumière pour les gentils ; ic qu6 
le foleil fe coucha alors pour la première 
fois fur Thoiizon. 

1 70 On s'eft formé différentes idées fur 
la membrane qui couvre fouvent la tête 
des enfans lorfqu'ils fortent du fèin de 
leurs mères. On laconferve avec foin conii- 
me devant leur être falutaire dans leurs 
maladies , & faire réuflîr leurs projets. Ce 
n'efl: pas tout ; on en étend les eflfets jufqu'à 
ceux qui la porteroient. C'eft encore une 
ancienne fuperftition dont parlé Spartien 
dans la vie d'Antonin. Il dît que les fagcs 
femmes vendoient ordinairement cesmeâi- 
branes , ou coefïès. naturelles , à des jurif- 
confultes crédules qui en attendoient les 
plus heureux effets pour leurs afiàires. 

Mais on va comprendre que rien h*eft 
plus naturel que cette membrane que l'on 
apporte quelquefois en nai (fan t. Les foetus 
ont trois membranes qui les enveloppent 
dans la matrice ; le chorion , Tamnios , & 
Tallantoïs. Le chorion cft une membrane 
extérieure dans laquelle font les artères ^ 
les veines, & les vaiflèaux umbilicauic 
qui leur fourniflènt leur nourriture. L*al- 
lantoïs eft une peau mince fituée fous le 
chorion , dans laquelle fe rendent les fepa^ 
rations aqueufes , afin que leur acrimonie 
n'î)ffiînfc point la peau du foetus : lamnios 
«fl une envelipppe comjxiune qui contient 

le» 
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les ferofitcs lefquelles peuvent tranfpirer 
par la peau. Or il arrive quelquefois qu'en 
rompant ces membranes le fœtus emporte 
une partie de Tamnios autouj^ de fa tête, 
& cela arrive félon Spigelius ou à caufè 
de la dureté. de cette peau, ou parce que 
renSant eft trop foible pour s'en débarraf- 
£cr. Ainfi, comme il eft évident, il n'y a 
ici rien que de naturel , rien qui doive 
entraîner après foi ces prétendus fignes 
magiques. 

18° Les débauchés difent qu'il eft fain 
de s'eny vrer une fois le mois , & préten-. 
dent en faire une règle de médecine , com- 
me fi en effet l'art enfeignoit une dodtrine 
il extravagante. Avicenne , je Tavoue , 
médecin arabe d'une grande réputation » 
& dont la religion ne lui permettoit pas 
de louer Tufage, moins encore l*èxcès du 
▼în , femble être de ce fentiment. Mais 
Averrqes mahometan comme lui , n'ea 
permet l'ufage que jufqu'à la gayeté ; 
ce que Seneque avoit déjà fait , & qui étoic 
approuvé dans Caton. Par gayeté , j'entens 
l'état où peuvent fe trouver des hommes 
fobres qui ne boivent point jufqu'à déran- 
ger I«ur corps , leur efprit ; tel que ^eut 
avoir été celui de Jofeph & de fes frères , 
dont l'écriture dit qu'ils s'égayèrent, &: 
qu'ils burent largement \ or c'eft d'un pa- 
reil état que l'on peut attendre les avaii- 
Tmt II. H 
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tages que fe propofoic Avicenne, b diflK^ 

{nation des ennuis, l'èxhilaration des efprits^ 
a. refolucion des humeurs fuperflues. Mais 
pour la véritable y vreflè qui aflbupit la 
raifon ; (î la religion des américains s'en 
accommode , & a les payens Tadmettoienc 
dans leurs facrifices , & les autres cérémo- 
nies religieufes , la doârine & la morale 
de J. C. la profcrivent abfolument. Et la 
religioif naturelle qui a excufé l'yvrefle de 
Noé , parce qu'il ne connoiflbit pas la ver- 
tu de la vigne qu'il avoit plantée, n'excu- 
feroit pas la même aâion dans ceux qui 
en connoitroient les effets. 

L'y vrefTe pourroit quelquefois être utile 
à la lantc ; mais la morale chrétienne in- 
terdit à l'homme tout ce qui pourroit nuire 
à fon ame , & ne permet rien à la médecine 
de ce que la loi condamne. La médecine, à 

Parler humainement \, pourroit ordonner 
àdte conjugal pour la (antc , peut être mê- 
me un aûe illégitime , parce qu'en certains 
cas il en refulteroit plus d'avantage pour le 
corps , mais la morale bannit tout com- 
merce illegîtime.Il arrive auffi que nous ap* 
prouvons des eflFèts qui partent d'une four- 
ce que nous condamnons. C'eft ainfi que 
rincefte de Loth a heureufemcnt donne la 
naiflance à Ruth , & par elle au Meflîe ^ 
ce qui pourtant ne diminue en rien le crime 
que l'y vrefïc fit commettre à ce patriàrchei 
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Si l'on vouloir excufer Tyvreffe par le vo- 
nii0èmenc qui la wic d'ordinaire , nous 
répondrions que les égyptiens écoient fou* 
lagés deux fois le mois par des vomifle- 
mens naturels , & que la providence nous 
% fourni dans une infinité de remèdes , des 
moyens innocens d*exciter en nous le mê- 
me eflPet , s'il eft utile à notre fanté. 

19° C'eft une opinion aiTés répandue que 
le dexpon a coutume de (è manifefter avec 
des pieds fourchus ; quelque ridicule que 
pâToiflê d'abord cette opinion , elle peut 
€tre vraie en quelque chofe. En effet il a 
fbuvent paru fous la forme d'un bouc , ani- 
mal dont les pieds font fourchus \ il avoic 
emprunté cette fo^me lors qu'il apparut 
à faint Antoine dans le defeir •, & les pre- 
miers chrétiens regardoient les apparitions 
des faunes & des iatyres comme des appa^ 
ritions de Satan. Quelques verfîons de la 
Bible femblent confirmer cette idée , & lors 
qu'au le vitique 17. il eftdcflTeridu de rien 
oârir aux démons , le texte original em- 
ployé le mot fegbuirim , c'eft^ à-dire boucs 
nerifles y parce que le diable fe montroit 
communément fous cette forme , fuivanc 
Texplication des rabins & de Tremellius. 
Et h l'on doit en croire les magiciennes , il 
a paru dans ces derniers tems i^us la même 
forme , & Bodin en produit plufieurs exem- 
ples } ainfi c'cft avec raiion > iui vaut Pic- 

Hij 
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rius 5 que le bouc eft regardé comme l*em* 
blême de Satan. Ce pouvait encore être 
l'emblème du péché , conÉime dans le facri- 
iice annuel des juifs ; ou celui des méchans 
& des damnés , conformément à ce texte 
facré,oi\il eft dit que J. C. feparcra les^ 
boucs d'avec les brebis , c*eft-à-dîre les en- 
fans de Dieu, d'avec les enfans du Demonv 

CHAPITRE XXIII. 

He quelques autres opinions ^ou patiques 

dauteufeu 

JE conçois que par les marques des on^ 
gles on peut conjcâiurer quelque chofc 
de la différence des*tcmperamens,.& des 
humeurs dominantes j. mais les préfages 
que Ton en tire me paroiflTent inconceva- 
bles. Cardan aÛiire dans Ton traité de va^ 
rietate terum qu'il avoir prévu par ces mar^ 
ques tout ce qui lui étoit arrivé de fîngu- 
lier j mais nous n'avons pu en trouver d'ao* 
très exemples. Nous- n'ajoutons pas foi da** 
vantage à ce qu'enfcigne la chiromancé ,' 
que les taches aii haut des ongles fîgnifient 
les chofes pafTées , les taches du miliea 
marquent les chofes prefentes , Se que les 
taches inférieures prélagent les évenemens 
futurs : que* les taches blanches font des 
marques de bpnheur , les taches bleues des 
marques de malheur \ que celles du pouce 



populaires. Zlv.V.Ch.J^JirîIL 9$ 

innoncent des honneurs , celles de l'inde)^ 
les richefles , & ainfi des autres fuivant 
2 rapport de chaque doigt avec les pla- 
êtes dont il tire fon nom, comme Tenfei- 
ac Tricajfus dans fon traité de infpeiHone 
f^umy mais que Ficciolus a très-bien refuté, 
^ous n'examinerons point ce que Ton de- 
iie au fujet des lignes qui fe remarquent 
ins nos mains , & par lefquelles on pré- 
•Tïà prédire les évenemens heureux où 
lalheureux. Si elles étoient des fignes de 
avenir, elles devroient l'être aulïî dans 
îs autres animaux , mais particulièrement 
ms les finges & dans les taupes en qui 
DUS avons obfervé la ligne de vie , celle 
j foye &c. 

x« On a crû autrefois que fî on aban- 
>nnoit les enfans à rînftrudion de la na- 
ire, ils parleroient d'eux-mêmes la lan- 
le primitive , celle que parlèrent les pre- 
iers hommes. Les chrétiens ont adopté 
îtte idée, & y ont ajouté qu'alors ils 
urleroient la langue hébraïque, comme 
anc , félon eux , celle d'Adam. Il feroit 

fouhaiter qu'ils euffent touché le but j 
Jtre la facilité qu'il y auroit à apprendre 
le langue auffi -utile, on pourroit plus 
Lcilement déterminer le vrai fens des li- 
ces que nou» avons en cette même lan- 
ue. Car les fçavans ne conviennent pas 
îfolument que l'hébreu qui refte foit Iq 
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jnièmè que Ton parloic avant la confufioit 
des langues , &c qu'il fe foit confervé chcs: 
les hébreux par Abraham & fa poftericc ; 
ou û ce n*eft point plus tôt la langue de 
Phenicie , & de Chanaan , qu'ils y avoient 
apprifè pendant qu'ils y demeuroient. J'a- 
youe que la première idée me femble pré- 
férable , & que je panche vers l'opinion 
de ceux qui croyent qu'à la confu(îon des 
langues il né s'en forma point une nou- 
velle pour chaque famille , mais que de la 
langue originale qui fe conferva toujours 
( il iortit plufieurs dialeftes qui devinrent 
particuliers. Or ceux qui avoient confervé 
l'ancienne pouvoient aifément entendre 
toutes les autres, C'cft pour cela qu'Abra- 
ham forti de la famille d'Heber put con^ 
verfer avec les chaldéens , les philiftins, 
les égyptiens, ceux de Méfopotarnîe , & de 
la Paleftine , en ramenant les diâ^rens dia» 
leâes à la latieue originale. 

3^ On craint de tuer" les hirondelles, 
quoiqu'elles foient incommodes , ou du 
moins inutiles ; on fe perfuade qu'il en ré- 
fulteroit quelque malheur. Or il cft vraî- 
fëmblable que c'eft encore un refte de fvu> 

Eerftition payenne. Elien nous apprend c^ue 
:s hirondelles étoient confacrées aux dieuic 
pénates , & que par cette raifon on s'abf- 
tenoit de les tuer. On les honoroit encore 
comme les hérauts du printems 5 & les rbo^ 
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Siens , au rapport d'Athenée , avoient une 
èrpecede cantique par lequel ils celébroient 
le retour des hirondelles. 

4^ Il ie peut que les chandelles ne don« 
nent qu'une lumière bleuâtre , lorfqu il y 
a quelque apparition d*efprits , s*il arrive 
en même tems que l'air ibit rempli d'ef- 

I)rits fulphurcux •, ce qui eft fréquent dans 
es mines où les exhalaifons ont le pou- 
voir d'éteindre les lampes. Cela pourroit 
encore arriver lorfque les efprits le mani- 
feftent fous la forme de ces exhalaifons» 
Mais qui pourroit croire ce qu'on dit des 
lumignons quand il s*en détache quelque 
partie qui brille plus que le rcfte , qu'ils 
annoncent lavenue de quelqu'un ? Ce phé- 
nomène au contraire n'indique autre chofe 
qu'un air humide & pluvieux qui empêcha 
les parties lumineufes de fe répandre , & 
les fait retomber fur le lumignon. 

y^Le coral n'eft bon qu'à affermir les 
dents des adultes ; cependant on s'en fert 
pour faire fortir celles des enfans j & c'eft 
dans cette vue qu'on leur en donne des c6L 
lîers. Pour moi je fuis tenté de croire que 
cet ufàge a fon origine dans la fuperftition , 
& que Ton fe fervoit autrefois du coral 
comme d'un amulette ou prelervatif con- 
tre les fortileges j car c'eft ainfi que Pline 
en a parlé : arufpkes reltgiofum coralli gefianien 
émwtiendis periculis arbitrantutî & furculi m^ 
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fantU alligati tuteUm habere credunturl 

6« C'eft une efpece fînguliere de rhabi^X 
mance que la manière donc on prétend dé<« 
couvrir les mines avec la baguette four- 
chue du coudrier , que Ton nomme ordi- 
nairement la verge de Moyfe. On la pre- 
fente fans la contraindre ^ ôc d'elle-même, 
dit-on , elle fe dirige vers l'endroit où 
il y a des minéraux. Quoique plufieurs 
fe foient efforcés d'accréditer fa vertu , 
nous embraflbris en attendant que Ton foit 
mieux informé, le fentiment d'Agrîcola, 
qui foutient que cette pratique cft fri- 
vole. Il eft vraifemblable que la baguette 
doit fon origine à la vïrgula divina , k célè- 
bre dans rantiquité,& qui vient elle-même 
des verges magiques des poètes , comme 
dans Homère la verge de Mercure qui 
rendit inutile la vigilance d'Argus ; & celle 
de Circé qui put transformer les compa- 
gnons d'UlyUe ; & toutes peuvent bien 
tirer leur origine de celles de Moyfe & d'A- 
aron. Mais la baguette dont nous parlons 
ne devoir point porter le nom de Moyfc; 
car la verge de Moyfe & celle d'Aaron 
durent être célèbres parmi plufieurs na#« 
tions , puifqu'elles furent confervées dans 
Tarche jufqu'à la deftrudion du temple de 
Salomon. 

On décide encore aujourd'hui en An- 
gleterre les chofes douteufes par l'ouver- 
ture 
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turc d^un livre , ou par la chute d'un bâ- 
ton : ce qui eft un refte des divinations de 
Tancien pagaîiifmc, La première manière 
eft une imitation des forts homériques ou vir^ 
gtbens ; & c'étoit fiir les vers que le hazard 
prefentoit que Ton decidoit en ce cas. Ainfi 
Severe efpera de monter à l'empire, parce 
qu'il avoir tiré ce fameux vers de Virgile: 

Tu regere imferio fofulos , romane , mémento. 

ît Ton crut que Gordien ne regneroit pas 
long-tems , parce qu'il avoit tiré cet ao- 
Xxe YCïs: 

Oftendent terris httnjc tantum fata , nec ultra 
£/?e finent, 

ït Ton a cherché aufE ces prédiftîons 
da]^ les livres faints , ainiî que le raconte 
Grégoire de Tours dans la vie de l'em- 
pereur Heraclitfs à l'occafion de Ion ex- 
pédition dans l'Afie mineure. 

Pour ce qui eft de la divination par la 
iphute d*un Bâton , c'eft un refte des céré- 
Smonies au^urales -^ Dieu s'en plaint lui* 
tnêmie par k prophète Ofée 4 : Mon peuple 
î) confulté un morceau de bois , & des verges de 
Ifois lui ont prédit l'avenir. C'eft de cette efpecc 
Ide rbabdomance que fe feivit Nabuchodo- 
ncfor, comme le reproche Ezéchiel aux 
chaldécns. Le roi de Babylone fe tint fur 
l'extrémité de deux routçs différentes j il 
j fôme JI. I 
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£t apprêter deux flèches ; il confulta des 
images , il obfcrva les foycs des animauxj 
& ce qui répondit à fa droite le détermina 
pour Jerufalem , c'eft- à-dire, félon Eftius, 
Gue la route qui étoit à fa gauche condui- 
fant à Rabbah capitale des Ammonites , & 
la route qu il avoit à fa droite menant à 
Jerufalem , il confulta les idoles , & les. 
entrailles des animaux , il jetta des flèches 
en l'air , & parce qu'elles tombèrent à fa 
droite , il fe détermina à marcher contre 
Jerufalem. Ce genre de divination par les 
flèches étoit aulli d'ufage parmi les fcythes, 
les alains , les germains , les africains. Se 
furtout les algériens. La divination d'E- 
lifée fut d'une autre efpece j lorfqu*en ti- 
rant une flèche par une fenêtre fituée à 
l'orient , il prédifoit la ruine des fyriens , 
l'efprit de Dieu le conduifoit ; & lorfque 
par les trois coups dont Joàs frapa la terre 
avec une flèche , il prédifoit le nombre de 
i^ts viftoîres , reg. 13. 15. 

8° Je ne puis approuver que l'on don- 
ne encore aujourd'hui aux diffèrens jours 
de la femaine les noms que les payens leur 
avoient donnés. Il faut en chercher To- 
rigine , jufque chés les anciens égyptiens, 
fuivant la remarque de Dion. Ces peuples 
împoferent donc aux jours de la femaine 
les noms des fept planètes qu'ils regar- 
doient comme des divinités. Ils confacré. 
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«nt à chacune fon [our particulier non 
fuivant Tordre où elles font placées dans 
le firmament , mais fuivant une mefure de 
jnufîque appel Ice dtatejfdton. Car en com- 
-mencant par Saturne la plus élevée des pla- 
nètes à qui le famedi étoit conlacré , ils 
laiffoient Jupiter &c Mars pour venir au 
foleil , à qui ils avoient confacré le di. 
manche ; ic pour venir au lundi , ou jour 
de la lune , ils laiflToient encore Venus Se 
Mercure \ ôc ain(î des autres. Us conlèri» 
verent le même arangement en partageant 
le jour en 14. heures félon Torare naturel 
des planètes. Car commençant leur calcul 
par Saturne, Jupiter, Mars , &c. jufqu'à 
14 , le jour fuivant tomboît fur le foleil, 
d'oi\ comptant encore le même nombre 
de iJL. le jour fuivant tomboit fur la lune 
qui raifoit le lundi , & ainfi du refte , fui- 
vant ce qui fe pratique encore aujourd'hui. 
Les juifs obfervent le même ordre fur 
des fondemens à peu prjès pareils, comme 
on peut le voir dans leurs ouvrages aftro* 
nomiques touchant les heures planétaires 
& leis nativités. Car ils tracent à intervales 
égaux fept triangles , dont les bafes font 
les fèpt côtés d'une figure feptilaterale dé- 
crite dans un cercle. Les noms des planètes 
font placés aux angles félon leur ordre 
naturel : en forte qu'en commençant par 
Saturne , 6c tirant des ligues d'un angle i 

Iij 
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lautre , jufqu'à ce ciue Ton ait décrit fe 
triangles fur les baies des fept côtés de 
figure feptilaterale , il fe trouvera que 1 
triangles fè fuccederont dans Tordre fi 
vant : le premier étant fait pour Saturn 
le foleil & la lune, c'eft- à-dire pour le f 
medi , le dimanche , & le lundi , le rel 
fuivra pour les autres jours de la femain 
On trouve cette figure dans GafFarel 
chap. 1 1 . & dans Fabric. Paduan. 

Mais quoiqu'ils enflent fuivi l'ordre et 
bli des planètes , il eft à remarquer qu*i 
leur avoient attribué d'autres noms , & Ici 
en avoient impofé qui defignoient lei 
principale vertu, comme onTobfervef 
tout dans leurs planètes rouges & éclatai 
tes qui font celles de Mars & de Venu 
Mais ce changement dans les noms ne li 
empêcha pas de leur attribuer des vertus 
& ils n'oublièrent pas ces planètes remai 
quables que Dieu lui-même admit dans 1 
tabernacle , fi l'on peut admettre ce qi 
l'on a conjefturé du chandelier d'or j l 
dont ils ont dit que la tige defignoit le fc 
leil , & les branches les planètes qui for 
autour de cet aftre. 

9 o Nous éviterons de nous étendre da 
vantâge fur des articles de même nature 
nous demandons feulement quels effets na 
turels on doit attendue d'une pierre creuf 
que Ton aura fufpenduc dans une écurie. 
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})our fe garantir du cochemàr •, ou de mor- 
teaux de potences pour fe guérir des fièvres 
tierces ; ou de fe trotter les mains au clair 
de la lune , pour enlever des verrues ; ou 
de toucher un Cadavre , pour ôter les taches 
^de la peau ? ce que Ton doit croire de ces 
opinions reçues parmi nos. femmes d*An-4 
gfeterre , que la première côte rôtie d'un 
Dœuf falé eft un remède fpecifique pour les 
pertes de fang ; que piflfer fur de la terre 
fraîchement remuée par une taupe provo- 
que les règles ; que fî le col d*un enfant ne 
le roidit que quelques heures après fa 
mort, c'eft unhgne qu'il mourra bientôt 
quelqu*autre perlonne de la même famille ; 
que fî une femme enceinte regarde un ca- 
davre , fon enfant aura le teint pâle & li- 
vide. 

Nous abandonnons tous ces articles aux 
recherches de nos curieux , contents de leur ^ 
avoir ouvert une auflî ample carrière. En 
attendant nous efperons qu'ils recevron 
favorablement ces eflais , &: qu'ils excufe^ 
ront les fautes qui auront pu nous cchaper 

jy't^ce ifedira cadat nafo rugo faillie fanna^ 
Vum veteres svias ùhi de fulmme reveîlo. 



C£A2> 



V^^N 



101 ^JBf^i y«^ ^^^ erreurs 

ESSAI 

SUR LES ERREURS 

POPULAIRES. 

L I V R E V I. 

De flufieurs opinions qui ont rapport i 
la cofmographie ou à l'hifioire. 

CHAPITRE PREMIER. 

Qi^H efi mpojfible de ff avoir fticifiment le 

iems de U créâtum^ 

L*Origine ou le commencement du 
monde n*eft guère moins impénétrable 
que fa durée ou fa fin ^ & comme il y au^ 
roit de la préfomption à vouloir pénétrer 
celle-ci , on fe flatteroit inutilement , fi 
Ton prétendoit découvrir précifément celle- 
là. Si Ton confidere les recherches qui ont 
été faites jufqu'îci /les difficultés innom- 
brables qui fe font prefentées dans cet exa- 
men, la manière oiÉFerente dont penfenj: 
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■les tiommes , & l-impetfeâiion de leurs 
riécouvettes > on conviendra de ce que 
) avance ici. 

x^ L'hiftoire païenne ne nous inftruit 
point fur cet article } on n'y apperçoit au« 
:un fait d'où elle date Ton commencement. 
[Quelques-uns mêmes des plus refpeAables, 
>ien loin de marquer un point nxe , don- 
lent comme un atiome Teternité du mon- 
ie. Ce dôgitte fuit naturellement du fyftê*. 
ne d'Epîcare. Ariftote tâche de le prou- 
rer dans fon traité di cœh par des raiion- 
nemens qui ont l'air de demonftrations , 
il y argumente confequemment felon fcs 
principes ^ car il tâche d'y étctblir une gé- 
nération phyfique , & une rtiatiere premiè- 
re qui ne reconnolt d'autre auteur qu'elle 
même. Môyfe feul ne nous laiffe rien à 
defirer dans fon hiftoire de la création , 
c'eft-à-dire de Japroduftion de toutes cho- 
fts hors du fein du néant , & dé la forma- 
tion de la matière ^ & de fon arrangement. 

D'autres loin de marquer ce point fixe 
ont foutenu des opinions qui ne peuvent 
fë concilier ni avec la chronologie , ni avec 
ia raifon. Ils ont prétendu que les hommes 
avoîent été produits à la manière des plan- 
tes , chacun dans fon climat , & dans la 
région qu'ils ont occupées , & ils leur ont 
donnés des noms qui expriment leur pro- 
pre fentiment. C*eft pour cela que les athé-^ 

I iiij 
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niens fe nommèrent aoToxlovfç ou ahrïgiA 
fies , & qu'ils portoient un irifedkc d'or Cat 
leurs têtes. Et Jule Cefar donna le mêmfl 
nom aux habitans des provinces intérieure^ 
(de la grande Bretagne. Mais il faut rangef 
cette opinion avec celle de la generatioit 
des geans : elles font également contraires 
aux principes d'une faine philofpphie , ôi 
plus encore à ceux de la théologie qui nous 
enfcigne que tous les hommes defcendent 
d'Adam , que le monde entier fut enfeveli 
dans les eaux du déluge , & que le genre 
humain ayant péri nous defcendons tous 
maintenant des fils de Noé qui furent con- 
fervés. Il n'y eut donc jamais de véritable 
Autochthone , ou d'homme iflu de la terte 
qu'Adam ; car la femme qui fut formée 
d'une de fes côtes en étoit éloignée d'ua 
degré j & quoique fa produûion ne tienne" 
rien de la génération , elle fut pourtant en 
un Cens feminale. Car fi l'idée de tout l'a- 
nimal eft contenue dans chaque 4)artie d'oi3t 
coule U femence , Adam étoit en raccourci 
dans la côte qui étant animée conftitua' 
la première femme. Ainfi cette opinion) 
touchant l'origine de l'homme & le com- 
mencement du monde a plus d'analogie 
avec fa fin. Car l'homme alors fera verita-- 
blcmcnt reproduit de la terre j les tom- 
beaux poufferont des femences cachées, 
& les gommes germant de nouveau for« 
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féconde fois du chaos. 
> dans leurs recherches fur Forî-^ 
lofes ou celle du genre humain ; 
er à la chronologie fe font foa« 
s conjeâures des philofophes; 
que les fcy thés & les égyptiens 
it l'ancienneté de leur nation j 
)puyerent fur la fertilité de leurs 
conclurent que les hommes sfcJ 
[s où ils avoient trouvé plus 
lent de quoi fè nourrir , TEgy-l 
oit la plus fertile des régions! 
la plus ancienne* 
hes quoi que plus peGins & plus 
]ues raifonnoient plus jufte , ils 
1rs preuves des deux élemens 

& le feu , qui font les princi- 
ates chofès. Car , difoient-ils ,' 
l'abord une confufion de toutes 

fi le feu prédominoit, il fuit 
rie la plus îroide de la terre fe 
la première comme elle fut la 
ipahle de recevoir des habitans. 
contraire toute la \£itc fut d'a^ 
opée fous les eaux , il eft <on- 
es parties les plus élevées ont 
les premieres.Ôr ils prouvoient 
itle pays qu'ils habitoient. Ges 
i prouvoient contre les égy- 
►rouvoient pas en effet que le$ 
fent très anciens. Car ^ au rapi-é 
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porc d'Hérodote , ils he cômptoient ^ 
«leax mille ans depuis leur premier roi 
Pargicaus jufqu'au tetns de Darius4 

Les égyptiens inventèrent un Mitt 
moyen pour établir leur antiquitéi Selon \t 
tnéme Hérodote ^ Pfàmmitichus fit éleTe! 
par des chèvres deut enfans qu'il fépata 
lie tout commerce avec les hommes -, (te 
là il concluoic que la nation dont cé^ t^ 
fans parleroient la langue, devôit fans coii- 
tredit être réputée la plus ancienne. M aid 
il oublia que la parole vient par inftruo» 
tion, & non par inftin A , qa elle a fa fource 
dans Timitation , & non pas dans la nature^ 
& que les hommes à ciet égard ht font 

Su'une efpéce de perroquets qui ê)cpriment 
*abord les idées des cnofès par Ids ter- 
mes fimples qu'on leur a appris , que pat 
la réflexion il$«n forment enfuite.des pto" 

{>ofitions, & qu'enfin ils arangent ave^ 
e même fecours les propcfitions pouf er 
former des raifonnemens fui vis. Et quoi- 
que la chronologie de Manethon égyptief 
remonte îojjf. haut , & qu'il foit certain qu( 
cette région fut peuplée par Mitzraïm. 
nom que les juifs donnent encore à l'E- 
gypte ; quoique l'écriture même rapportt 
louyent des chofes d'où l'on peut inferei 
une grande antiquité ; il efl: certain pour- 
tant qu'elle n'eft point démontrée par h 
partie éxaâc de leur chronologie. Car Pto» 
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loméc au(E égyptien ne commence fon 
calcul aftronomique qu'à Nabonadar quo 
quelques fçavans croyenc le même que SaL 
manaiar. Si Ton pefè oien l'argument qu'ils 
tiroient de la fertilité de leurs terres , oa 
verra qu'il détruit plus tôt leur antiquité, 
qu'il ne l'établit ^ du moins s'il eft vrai que 
cette région fi fertile ne fut autrefois qu'uti 

Srand lac , ou même une partie de la mer, 
ont les eaux bourbeufes du Nil avoienc 
enfin après un long efpace de tems formé 
des terres fermes Se habitables , comme le 
dit Hérodote fur la tradition des égyptiens, 
& fur des induâions très-vraifeniDlables: 
enforte que cette région fe nommoitflHvii 
donum prefent du fleuve. 

Enfin , il y a à la vérité des peuples dont 
les regiftres remontent fort loin ; mais les 
plus exaâs d'entr'eux ne prouvent point 
qu'ils aillent jufqu'âu commencement da 
monde , & rien n'y indique l'époque delà 
création. Les plus authentiques font ceux 
des chaldéens , qui pourtant au tems d' A** 
lexandre ne remontoicnt pas jufqu'au de» 
luge. Car Ariftote , au rapport de Simpli^ 
cius , ayant chargé Calliftnene qui accom-« 
pagnoit Alexandre à Babylone , d'exami- 
ner leurs regiftres, Callifthene trouva q'u'il 
ne remontoient que jufqu'à 190^ ans , ce 
qui étoit 9 5 ans au detfous du déluge. 
Les peuples d'Arcadic ont toujours paffé 
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|)ôur très anciens, & l'on difoit d'eux eh prôi 
verbe qu'ils cxift oient avant la lune , luû 
gens pfior iUafnit, dit Ovide :Jtdus poft vett-» 
tes Arcades editum^ dit Seneque. Mais ces 
expreffions , fuivant la remarque de Cen- 
forin , fignifioient feulement que ces pctt- 
pies avoient méfuté le tems par des an-; 
nées lunaires ^ même avant les grecs. 

Puis ,donc que ilotis ne pouvons tirftr 
des payens aucun éclairciflèment fur cette 
matière , il ne nous refte qu'à confulter 
ceux qui ont bâti fur la chronologie de 
Moyfe 5 lequel diftingUe éxaftement les 
tems par des époques eictremcment remar.* 
quablês j conrme depuis là création jufqu'au 
déluge ; depuis le déluge jufqu'à la nait 
iance d'Abraham , depuis la naiflance d'A** 
braham jufqu'à la fortie de l'Egypte &c. 
Or nous ne pouvons compter dans Cette 
claflè que les juifs , les famaritains , les 
cfirctiens. Pour ce qui regarde les juifs, 
ils ne s'accordent point dans leur calcul , 
ainfî que Bodin Ta remarqué de Baal Seder, 
de rabbi Naflbm , & de quelques autres 
qui ne font monter l'âge du monde qu'à 
5400 ans. Cette diverucé eft encore plus 
rrapante dans Philon & dans Jofeph qui 
ne s'accordent point entr'eux lur la durée 
des intervalles convenue entre les autres 
auteurs de leur nation. Philon ne compte 
^ue ^ z ans depuis la fortie d'Egypte ju{^ 
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qa'à la conftruftion du temple de Salomon^ 
k Jofeph en compte \qGx. Philon ne 
U)mpte que 440 ans depuis la conftruc 
ion de ce temple jufqu'à fa deftruftîon,' 
k Jofeph compte 470, Philon compte de- 
mis la création jufqu'à la deftrudtion du 
:emple } } 7 3 &Jo(eph j 5 1 3 . Philon corn- 
>te lèulement 1 7 1 8 ans depuis le déluge 
ufqu'àladeftruftion du temple , & Jofeph 
în; compte i 9 1 5 . 

Les famaritains différent dans leur cal- 
Mjl, de ceux-ci & de tous les autres ; car 
lepuis la création jufqu'au déluge ils ne 
X)niptent que 1302 ans. Ce qui vient de 
a difïèrence de Tâge auquel il eft dit que 
es patriarches engendrèrent. Car au lieu 
jue le texte hébraïque , '& les, verfiors 
jrecque & latine poctent que Jared avoic 
\6x ans , lorfqu il engendra Enoch, le fa- 
naritainne lui en donne que Gi.Ot les 
âmaritains n'étoicni pas incompetans en 
natiere de chronologie ; car ils reconnoifl 
joient le pentateuque , & leur texte paroît 
plus pur que celui des juifs qui l'ont a!- 
:pré de plufieurs manières , furtout daps les 
pailTages qui contiennent des prédictions 
:oucnant le Meflîe , fuivant la remarque 
le Tertullien, & de S. Chrifoftome &c. 
î. Jérôme avoue qu'il lui a fallu fbuvent 
recourir au texte famaricain , entr'autres à 
'occafion de cet endroit du deuteronome 
17 : Malediâus omnis qui non fermanferit in , 
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ûmnibus qud fcïtpta fum in libro legis : d'où S. 
Paul infère qu'on ne peut ctrc juftific par 
la loi , & il cite le texte des feptante. Or 
les juifs pour s'ouvrir un fubterfuge ont 
effacé le mot qui (ignifie tout , en quoi con- 
fifte principalement l'énergie de la loi, & 
la force de l'argument de S. Paul ; & ce 
texte eft entier £ins le Pentateuque fama« 
ritain. 

Pour les chrétiens dont nous devrions 
attendre des calculs plus uniformes & plus 
exaâs , ils tombent en des contradiâions 
fi manifeftes qu'il n'cft pas poffible de les 
concilier, i ° Les latins ne font point d'ac- 
cord entr'eux , & fans nous arrêter aux 
calculs de S. Auguftin, & du vénérable^ 
Bede , il paroît que les modernes font 
dans le même cas. Jofeph Scalîger fuivi 
par Helvicus rapporte la création à l'an 
765. delà période julienne, & compte 
3947. ans depuis la création jufqu'à la 
naiflance du Sauveur. Le père Petau très 
habile chronologifte , met la création à 
l'an de la periodp julienne 7 5 o. & compte 
jufqu)^ la nativité 5985 ans : en quoi , 
comme on le voit, il diffère de Scaliger 
d'environ 40 ans. 

z° Les calculs des grecs font encore plus 
irreguliers.Sî nous remontons jufqu'aux an- 
ciens, nous verrons que Clément d'Alexan- 
drie , maître d'Origene, comptoit $66± 
ans depuis la création du monde jufqu'a. 



populaires. Ziv. VI. Chap. L i r i 
la naiflance 4u Sauveur \ car au i . livre 
de fès ftromaces il compte depuis Adam 
jufqu'à la mort de Commode 5858 ans. 
Or il place la mort de cet empereur fous 
Tan 194, depuis J. C. & d Ton fouftraic 
ce nombre du premier, il reftera $C6\, 
ans. S. Théophile évêoue d'Antioche , 
compte 5 j I 5 Ans jufqaà l'incarnation ^ 
car dans u)n premier livre dédié àAuto-^ 
lychus il compte depuis Adam jufqu'à Au». 
relius Verus 5^95 ans. Or cet empereur 
mourut Tan 1 8 o de l'ère chrétienne \ Se 
ce nombre étant retranché du premier, 
il rcfte 5 5 1 5. Jule Africain n'en compte 
que 5 500. Eufebe & Orofe ne s'en éloi- 
gnent guère, mais ils vont au delà des 
5000. 

On a réduit , fuivant la remarque du 
père Petau , le calcul des grecs modernes 
i deux ou trois difFerens. Le premier qqi 
ï été fuivi par Nicèphore , Theophane , 
ic Maxime compte 5501 an jufqu'à Tin* 
rarnation. L'autre en compte $509, ôc 
:*eft celui qu'adopte l'églife de Conftantû. 
lople , & que les Mofcovites fuivent auflî , , 
romme je l'ai veu par la date des let- 
:res de leur monarque , où notre prefente 
innée 1^45 eft mifc comme la 7154 
lepuis la création du monde : ce qui s'ac- 
:orde parfaitement avec ce dernier calcul 
le 5509 ; car en y ajoutant i ^4 y . le proi* 
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duic fera 71 54. Et cette chronol< 
à entendre plufîcurs auteurs grec 
auflî par là qu'on doit expliquer ce 
Martin Cruuus dans fon niftoire tu 
que , que Mahomet II prit la ville 
ftantinople Tan 6^61. Or fuivai 
chronologie, lacdébre prcdi6kion 
bi Elias (1 vantée par les juifs , & 
chrétiens , que le monde ne durer 
6000 ans a été depuis long-tems < 
due. Car fui vant ce calcul , il y a lor 
que l'année fabbatique, ou le feptié: 
lenaire dans lequel le monde devo 
eft paflée. Nous fommes déjà bienj 
dans le huitième millénaire , & c 
jours typiques qui figuroient ces m 
tes. Mais ce que Marc Léon juif de 
a imaginé de la fin des cieux mêmes 
tous les calculs qui fe feront jama 
bien qu'il ait conçu que les élemens , 
ce qui en a été formé devoir s'aneani 
le millénaire fabbatique , il ne peu 
J>rendre que' les cieux perilfent a^ 
terme de fepc fois fept millenair< 
avant un parfait jubilé de millenair 
On voit donc combien il eft difïi 
rien établir de certain fur cette m 
car non feulement les juifs & les l 
«tainç ne font point d'accord entr'eux 
chaque auteur a quelque chofe qui 
particulier. Or comme il eft imp 
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<ïû*ils ayent tous raifoii, il eft auflî très diffi- 
cile de décider lequel d'eux tous a mieux 
rencontré. De là i^ient que le père Petau 
déclare qu'il faudroit être infpiié pour cela^ 
&quc Dieu feul peut fixer ce calcul. On ne 
doit donc pas fe plaire beaucoup à ces for- 
ces de difputes que quelques-uns ont por- 
tées trop loin ; comme on ne doit pas s'at- 
tacher à connoître le jour précis de la créa- 
tion , & fi le monde a été créé dans le mois 
de mars ou dans celui d'odobre \ dans la 
pleine lune j ou dans le croiflant &c. 

Or la fource de cette diverûté , c'eft la 
difcordance des textes dans les bibles he- 
Drajques & grecques j car toutes les ver- 
rons fc font faites fur Tune ou fur l'autre : 
les livres facrés de l'ancien teftament ayant 
d'abord été écrits en langue hébraïque , & 
traduits enfiiiie en langue grecque. Cepen- 
dant il femble que l'on devroit fe fier da- 
vantage au texte hébraïque, parce qu'on à 
pris , pour le conferver dans fa pureté , tou-» 
tes les précautions que la prudence humar- 
ne pouvoir fueeerer. Rabbi Ben Maimon 
nous apprend que s il etoit arrive qu en le 
copiant, on eût écrit deux fois une même 
lettre , ou que fi une lettre en touchoit de 
trop près un autre , on ne recevoir point 
cette copie pour l'ufage des fynagogues , 
& que l'on en permettoit feulement l'ufage 
éans les écoles , & dans les familles parti»' 
Tme lU ¥L 
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culieres : que non feulement ils féparoîenf | 
& chifFroîent les différentes fe£tions de la 
loi , mais qu'ils portoient le fcrupule j.uf- 
qu'à compter le nombre des motsi& à le 
marquer au frontifpice de chaque livre. . 
Cependant il s*y glifla un grand nombre de 
fautes que Morin a exaftement marquées 
dans la préface qu'il a mife à la tête de la 
verfion des feptante. 

Pour ce qui regarde cette verfion la pre- 
mière déroutes & par confequent plus an- 
cienne que la chaldaïque , elle fur entre- 
prîfe à la folHcîtation de Ptolomée Phila^ 
delphe , qui rouloit en enrichir fa magni- 
fique bibliothèque. Le grand prêtre lui en- 
voya fix doébeurs de chaque tribu , qui eîi 
achevèrent la traduftion. S'il eft vrai que I 
ces 71 juifs travaillèrent Jans des cellules 
feparées , & que ia velrfion de chacun d'eux 
fe trouva conforme en tout Jufqu'à une 
virgule, comme Taflurent Jofeph & Phi- 
Ion , cîrconftance pourtant qui ne fe trou- 
ve point dans Ariftée lequel a fait un 
traité fur ce fujet , cène verfion doit être 
regardée comme faite par une forte d'inf- 
piration. Quant à leur calcul , le fçavanc 
ïfaac Voflîus prouve par leur chronologie 
que le monde eft plus ancien de 1 440 ans y 
que félon la chronologie ordinaire. 

La verfion des feptante fut d'abocd ires 
tefpcûée , & c'eft d'elle que les philofcv. 
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J^hes payens ont tiré plufîeurs idées tou- 
chant la création \ c'eft cette yerfion que 
les évangeliftes , les apôtres & le Sauveur 
même ont citée. Les juifs qui s'étoient 
établis dans la gréce s'en fervoient. Les 

firemiers chrétiens ,1k les anciens pères de 
'églife la préférèrent à celle d'Aquila , 
de Theodotion &: de Symmaque ; car la 
Verfion latine de S. Jérôme , nommée de-» 
J>uis la vulffate , ne parut que huit fiecles 
après celle des feptante \ quoiqu'il y eût 
déjà une autre verHon latine qu'fh appeL 
loît l'italique , & qui fe perdit dans la fuite, 
celle de S. Jérôme ayant été généralement 
adoptée. Celle-ci pourtant eût été iniltile, 
comme l'avoue S. Jérôme lui-même, fi 
les copiftes n'avoient point altéré la ver- 
fion des feptante. Mais outre que ceux d'e- 
gypte & d'Alexandrie fuivoient la copie 
d*Hefychius -, ceux d'Antioche & de Gon- 
fiantinople la copie de S. Lucien martyr , 
& d'autres celle d'Origene , la verfion des 
ièptante fut très corrompue non feule- 
ment par les copiftes > mais encore par la 
malice des juifs, comme le déclare S. Juftin 
martyr dans fon dialogue avec Tryphon , 
& comme Morin la démontré par plufieurs 
exemples. 

Toutes les verfions qui ont paru depuis 
cht été faites fur celle-ci , ou plus tôt fur 
le texte hébreu, 5c fur le texte grec -, ca? 

Ktj 
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les interprètes ont fuivi tantôt l'un , îf 
tantôt Tautre y félon qu'ils en trouvoicntt 
le fens plus conforme à la vérité. 

Or il eft à remarquer , fans que Tonj 
fçache comment la chofe eft arrivée , que 
ces deux textes varient foavcnt dans les 
généalogies, & même dans la chrono-* 
logie -, car les feptante ont inféré unCai-% 
nan comme fils d'Arphaxad, & père 'de 
Salé , dont le texte hébreu pe fait point 
mention /faifant Arphaxad lukmême père 
de Salé 9 mais leur différence eft bien plus 
marquée par, rapport au tems qui s'eft 
écoulé depuis la création jufqu'au déluge^ 
le texte grec comptant près de 600 ans" 
plus que le texte hébreu , & que la chro- 
nologie commune» Et cette variation dans 
un elpace comme celui-ci , toute conlîde-» 
fable qu'elle eft , ne 4^it point furpren-; 
dre , puis qu'ils ont vawé fur des nombres 
particuliers où il étoît plus facile de s'ac^ 
corder. Ainlî le texte hébreu , & la vulgatc 
dans la prophétie de Johas portent : encore 
quarante jours , & Ninive fera détruite : au 
lieu que la verfion des feptante dit en ter- 
mes exprès rpeXç if^lpcLç , encore trois jours. 
Et cette diflPerence n*eft pas nouvelle , puiC* 
que S. Auguftin & Theodoret l'ont remar-> 
qùée , & l'ont attribuée à la négligence 
des copiftcs. Ainfi félon que l'on a fuivi 
l'un ou l'autre texte ^ oa a tait des calcul; 
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^ten différents , & c'eft ce qui a caufé dans 
iw| l'hiftoire tant de difficultés que les chro- 
, ûoloeiftes ont bien de la peine à démêler j 
on; D'ailleurs fuppofe que les textes s accor- 
joe- ^ITent & fuflent parfaitement conformes^ 
les il ne feroit pas facile encore de faire une 
!0-i. chronologie cxa£te , & de fixer les époques 
ai-%. particulières. Les doutes fur le tems précis 
de ^s juges font infurmontables ; la fucceflion 
nt' dssrois, & la durée de chaque règne 
Te Jie font pas moins embrouillées j & il cft 
us incertain fi l'on doit prendre les années de 
*ft leur vie & de leur règne pour des années 
*, complètes , ou feulement pour des années 
is~ commencées. Car il eft afles vratfemblable 
)- qu'en marquant l'âge des premiers patriar- 
is ches , Moyfe a évité les fraânons , & qu'il 
^ J choifi des nombres ronds , quoique peut^ 
^tre ces patriarches a voient vécu quelques 
5 ; années plus ou moins : par exemple , il eft 
■ dit de Noé , qu'il avoit précifément cinq 
Cens ans lof fqu'il engendra Sem , car oa 
trouve cette expreffion en plufieurs autres 
occafions. C'eft ainfi que nous appelions 
les feptante ceux qui firent la ver non gre-^ 
que des livres faints , quoiqu'ils ayent été 
au nombre de 71. De même il eft dit que 
J. C. fut trois jours dans le tombeau : com- 
me Jonas fut trois jours & trois nuits dans U 
ventre de U baleine , dit S. Mattbleu , [ainji 
fera le fils de l'homme trois jours & trois nuits 
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dans le fe'in de la terre. Cependant îl ne re(b 

que deux nuits dans le tombeau , puis qu'il 

y fut mis Taprès midi du premier iour,& 

qu'il reflufcita le troifiéme jour de grand 

matin. 

Suppofé encore que le nombre de ces 
années fût bien certain , il feroit encore 
très difficile de trouver le point d'où il fau- 
droit commencer les calculs , le texte s'cx- 

{)lîquant ici d'une façon obfcure ; ainfi 
ors qu'on lit dans l'exode que les enfans 
d'Ifracl demeurèrent' 4 5 o ans en Egypte , 
cela ne peut s'entendre à la rigueur depuis 
leur arrivée en cette région , car le fejour 
qu'ils y firent fut beaucoup* moins long ; 
mais ce calcul doit commencer à l'alliance 
que Dieu fit avec Abraham, & comprendre 
en même tems leur fejour paffager dans la 
terre deChanaam, comme le ditS.Paul dans 
fon epitre aux Galates 3 . r alliance qui a été 
confirmée par le Seigneur en J. C. ne peut être 
€tholie paria loi qui n'eft venue que ^^o ans après. 
La mcmechofè eft arrivée par rapport à lent 
captivité à Baby'one , qui félon le prophè- 
te Jeremie , devoir durer 7 o ans. fout ce 
pays fera defolé & ces peuples ferviront le 
toi de Babylone pendant 70. ans. Or les 
difficultés touchant le commencement de 
cette captivité ne font pas en petit nom- 
bre. Car ce peuple a éprouvé tuois captivi- 
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6s remarquables. La première tombe fur la 
roiiiéme ou quatrième année de Joachim , 
k la première de Nabuchodonofor , lors 
}ue Daniel fut emmené captif. La féconde 
irriva fous Jechonias, & la huitième année 
le fon règne. La troifiéme & la plus dé- 
:>lorable arriva fous le règne de Sedecias 
k la I 9 de Nabuchodonofor , lorfque la 
rille& le temple furent brûlés. Or fuivanc 
leur manière de penfer , les uns ont com- 
mencé leur calcul par une de ces captivités, 
8c les autres par une autre captivité. Mais 
le fentiment qui s'accorde le mieux avec 
la prophétie eft celui qui commence à la 
première année de Nabuchodonofor , & 
finit à la première du règne de Cyru>fur 
les Babyloniens , quoique le prophète Za- 
charie commence à compter de la dernière 
X , II 10 Dieu des aimées jufques à quand 
iffferere%*^vous k faire mifericorde à Jcrufdem 
& MX villes dejuda , contre lesquelles votre 
ukre sefi émue ! voilà déjà 70 années. Or 
le prophète ne parle de la forte que dans 
la féconde année de Darius (ils d'Hyftaf- 
pes , c'eft-à-dire environ 1 8 ans plus tard 
que Jeremie. 

Ainfi quoique- la prophétie de Daniel 
touchant les 70 femaines renferme une 
vérité inconceftable , elle contient pourtant 
des difficultés qui ont fort embara(ïe les 
içavans. L'embarras eft de rapporter ce 
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nombre de 7 o fois 7 années à la naiflâncé 
ou à la paflîon de J, C. & de fixer le tcms 
précis^que Daniel avoit choifi pour en com- 
mencer le calcul. Car c'eft ainn que lui par- 
le l'ange Gabriel : Sachex* donc ceci , & gU'^ 
vet.4e dans votre efprit : depuis f ordre quifetA 
donné pour riubRr Jerufaletn jufqu'au Chrtfi 
chef 4e mon peuple ^ tl j aura feptfemaines ^ & 
6 1 femaines , & les places & les murailles de la 
ville feront bâties de nouveau parmi des temsfà- 
cheux & difficiles : & après (f % femaines le 
Cprijlfera mis à mort. Or Tedit pîHir réta- 
blir Jerufalem eft le point cnron>silogî- 
que, &ce n'eft pas une petite difficulté 
que d'en marquer le tems précis. Car il y 
eut quatre edits portant la même chofe , 
l'un de la première année de Cyrus , l'au- 
tre, de la féconde de Darius y le troifiéme 
& le quatrième dans les années quatrième 
& cinquième d'Artaxerxe longuemaîn. 
C'eft à ce Tlernîer edit que commence la 
conimifEon de Nehemie , & que le P. Petait 
s'eft fixéf Or il n'eft pas furprenant que 
ces prédirions ayent leurs difficultés , puis 
que l'on n'eft pas encore convenu du tems 
précis de la naiflance de J. C/ ni de l'âge 
^'il avoit au tems d^^fa paffion. S. Clé- 
ment &Tertullicn veulent qu'il foit mort 
à 5 o ans. S. Irenée qui a vécu plus près de 
fon tems , lui donne entre 40 & 5 o ans. 

LongomontanUiS 
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Longomontanus aftronome moderne tâ- 
îie de réfoudre cette difficulté par rapogéc 
tt folcil. Il conçoit l'excentricité invaria- 
Je , ^8: Tàpogée variant tous les jours d'un 
crupule, 1 Fécondes & yo troiuémcs &:c. 
]'cft pourquoi , dit- il , fi au tems d'Hippar- 
[ue , c'eft-à-dire Tan de la période julienne 
L-5-y7 le foleilétoit dans le cinquième de- 
;ré d^s gémeaux , & fi au tems de Tycho- 
>rahé , c eft-i-dirc Tan de Tere chrétienne 
[588 & du monde 555+, le foleil étoit 
Lvancé dans le cinquième degré du cancer ^ 
>n doit conclure de la proportion de fou 
nouvcment , qu^au moment de la création 
.1 s'eft exadement trouvé dans le commen- 
:ement du bélier , & Ton périgée dans la 
balance. Mais , fuivant Toblèrvation du P. 
Petau ,' on ne peut fe fier à ce calcul , tout 
Traifemblable qu'il paroît, & tout inge^ 
nieux qu'il efl; ; parce que l'on n'eft point 
convenu ,' & qu'il n'eft pas poffible de dé- 
cerminer en combien de tems précifément 
Tapogée pafle par un degré. 
- En&n , malgré ces difficultés, qui nous 
privent de calculs exaâs , nous pouvons 
notis attacher à la chronologie reçue ; ces 
difièrences n altérant en rien les myfteres* 
de l'incafilnacion ic de la paffion du Sauvent 
à quoi fe. terminent toutes les prophéties: 
quoique d'une manière plus obfcure que; 
celle de Daniel : telles furent la prédidtion 
Tome II. L 
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faite à Eve dans le paradis , celle de Balaaniy 
celles d'Ifaïe , & des autres prophètes , & 
cette prédiâion célèbre du patriarche Ja« 
cob : que le feptre ne feroit point ôté de 
Juda que le 5i/a ne fiit venu. 

En elS^t que Ton place la naiffance de 

^. C. àtellfe année que Poti voudra depuiS; 

a deAruâion du premier, temple, ou foa 
rétablif&menc y depuis le déluge ou la.crea^ 
tion y il eft toujours certain qu'il eft vena 
dans Taccompliflèment des tems. Il n'efl^ 
donc pas dekmemeimporcance de fçavoir 
le tems précis de fa* venue , que d-etre aiTu^. 
ré s'il eft venu.-^ le decniet doit nous^coi^^ 
foler ; &: L'ignoia&ce duipoemier point:, qui: 
Tktfk qu'on point decritique, nedoit.pDÎtir 
nous affliger, llièroit plus jûonfolant^de^fça^. 
voir quand il doit revenir ; mais celarxnc^ 
me ne doit point nou3 inquiéter. Ettvainr 
tenterions4.nous de l'approfondir, Dieu-ieuL 
le^fçaic , & il s'ea e(b refecvc la connoiffittv» 
oe*: cei<»)itnous oublier nous-mcmfr,. âû 
fiotre propre otigine, quede vouloir fondet 
cet abîme. Nul hcmimeneTçait quand? arri** 
verala fm do monde, ou de quoique ce foie 
de ce qu'il renferme. Dieu:la voit:, parce 
que tootluieft prefent; Il fçait notredeftit^ 
nélB, mais iliieconnoît point: de fin en iui# 
même, &: c'efb par. là que fk. fcience n'^ 
point de bornes. > 
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CHiABITRE II. 

fff les recherches fur la fiûCfn précife oà k 
mmde a été créé font incertaines & frivoles. 

^1*11 y a des hommes qui Ce bornent à de^ 
jTmander en quelle fàiTon le monde a.étér 
éé^ d'autres oient le décider. Mais la queD 
^fiéfOLtit faite par rapporta la terre en- 
:re, n'eft- ce pas» renoncer à la droite iau: 
m y que d aflîgner une fkiiôn particuliere*^- 
11 (que la création- appartient aux . quatre^ 
lifbns? car le (bleit, n'importe en quel 
^dû> zodiaque il foit , diitingue & dé- 
cmine les failons en toiit tem^ , & cela- 
ttcmmâme teni&par rapport à la. terre 
ttiece,.' ou fnccelhi^eBient par rapport à> 
UDBunedefes paraes^LÂinfi en fuppofant 
ne le'£bleil' aur moment de fa créatioiv 
!. £nt traitée dans la balance ce qui 
lie l'autâmne jpour quelques régions , 
: aurait été aâcs éloigné <lu*pole arâi* 
ne; ^01' y faire l'hiver $ car dès lors 
robmmehceà fc montrer au pôle meri^ 
ionah Tous les climats fous Téquateur atu 
^ient eu en même cems Tété. Dans la la^ 
tode du capricorne on auroit eu le prin- 
nns , parce que le foleil fe fèroit trouvé 
ans fon afcendant par rapport à ces cli. 
sats , & dans la latitude du cancer on au. 
c»c eu TautoDine > parce que le foleil fe 

Lij 
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feroit montré à ces climats fur fon decHn. 
Et fi nous prenons ■ à: là», lettre ce que 
Movfe a écrit confornnément aux idéc^ 
populaires', tel fut l'état du premier jour. 
Car quand le féi'r fut arrivé dans un cer- 
tain degré de longitude , il fut en même 
tems matin pour a autres^ & lorfqu'il fut' 
nuit pour les uns , il fut jour pour ceux qui 
leur etoient oppofcs; Ainfi la qoeftion^^fi: 
le Sauveur apparoitra dans fon dernier^ 
événement à la pointe du jour , de même 
qu'il eft reiTufcite À la pointe du' jour, ou 
s'il viendra pendant la nuit comme un lar* 
ion , ou fuivant la tradition des juifs à la 
miême'hçure qa'ils fortirent de -FEgy pte 5- 
cette queftioit ^if^ je'jeft égalemisnc rinottle^ 
Car fiitf'icri^ dtpcd!<^iDte3^ 
bitée ,i& qu'il doî%e.ftiiranf le témoignage 
de récrituce, fe^ptefcncer en mêàietemp 
à tout:es lesinacious ,:il apparaîtra de joub 
Se de^;pîrit psar[raptiort:a«pc uns 'èc^saok aùlî 
ireâj^-iSi^^qaxienbp)e ilTe manifefte'«bs<nuifi 
à céux'ite Jeru^OHÎ., jotià'tels'aracsf pBw 
])le9:fquéjF]Qa'^viQ«xiraY il fers :jonr . alors 
poue leurs aiiHpodesv. Sir o'eâ: la pointe du 
jour pan tipport à'reurv'Ie.jour ferarfôrt 
avancé dans le$;Indes, &'âinfi des autres 
p2^r rapport à leur différente ficuatiqn. Ainfi 
quand il àpparoitroit pendant la nuit , riefi 
n'empccheroit que l'oii n'appellâtce tems 
le joui du jbgement , -pa^ice que le mot em-r; 
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porte la révolution d'un jour & d'une nuit , 
DU un jpur (latiireK S$ doq^tAtitlil faut pren^ 
ireàla Içtcfeles paroles de J'ançtre ,. nous 
ferons êhânè^'j en ViK dîri à^àçy ,&;fdîvànc 
les fcholaftiques , là* déftmaîcki 'db Tuni- 
irèfs ne fe fera pâ^' Aiddb(fivernenir<, ^mSTs 
lahs un inftant. On ne peut doitc employer 
ici les diftinâions reçues du tertis , puifque 
Ife cem&ixncrae n'atica plus ji-exiftence , de 
qn'ilriècatâbrorfaédan!^ l'^écerni(é. '; 

cMaîs û Vitti dlemandefoUetle fatibn il étoîc 
iansiin'eiËgtoii.paVtictiriei:«>aatems de la 
création ,-&. que i'^oh' fe fixe à fà Mefopot^ 
mie , oi\ Fon prétend qu'étoit fitué le para- 
lis- terreftce , la queftion deviendra pliis 
[èn£ie. Se Van peut y répondreabfolomenc; 
car oUe a etkore Tes diflicultés. Les uns tiea^ 
iisnt-.p0ur.lèL prîniems, comme Henri Fhi" 
ïpfidanisi'ra chronologie de l'écriture , lé* 
|Bcr s'appuye de l'autorité d'Eufebe , de 
L Ambroife^de^de., & de Theodoret. 
[^.'autres veulent que le monde ait été créé 
it) aDJCQÔme ; -Se c'eft^jdc* cette faifon que 
l)(is:ohtotiôlQgiâ:es , comme Scaliger, HeL 
riçv^^ôc le. Pi Betau rommencent leur cûL 
:aU .-:: ': ■;■• ' .■: ..' ■ . ■» 
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Us é^îinomes & les fJbjjflciens^ • 

ÏL y a deux <iiftihâions lemacqnaHes 
touchant U tlivifioii de .l'année, en rlki- 
tis. La pf^mierc jdoot ufimt les:aftconi>- 
5Des £b.Miie f àr rbtct&Aioniicaodkiab du 
^odiaque'y c'eê^Àf-^îttçsdiéBrïbiva^qinn^ 
-MSy i3fle$.'detis:fo]fticesjiftin£'i&ôis Jetons 
fc jlf^intenK ^ ^aiidlefokil paflc ded'é^ 
^loxe dif befieurjm £i»Ifticedu> cancer $ siav^ 
av/ons rité.^ quand il paflè de oè iblftice à 
Fe^iû»0i3te deftaifaalancc ^rrâpcotnnequand 

. ire: 6ilâicenà.4:équiBoncdhi>elierrârxretœ 

..divifian tobtè rcbgnlEJjtte flqu'dUeLèft iufe ^Mnk 

îiêcce «itvecfeHê ; car eUe ixe lenfenaoe 

.ft^ksiirliihats qui,CDi£:de£làirons dbaiples , 

îcoiràrie: toutes les .'cogûsis: qai £cmt fous 

cl'cqnaJKJÔkr/iouensteAcsjdcdJcxiXKpi^»^ le 

.£bftcU leur lêtant Tccfiic^l dfeox (bisi^année^ 

^/ormant'poor ieox dei:^ ités di^etens 

dans les deux points difFerensde Calfvemcéh 

Uté. Âinfi les habitans des régions (îtuées 

fous réqu^teur ont letàr été lorfquele foleîl 

eft dans Téqùinoxe , pendant que les ha* 

bilans des régions feptentrionales ont leur 

princems^ ou leur autonme, &c. 
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Hippocrace , & la plupart des anciens 
jrecs ont obfervé une Avfi&on 4>ien plus 
enfible. Ils ont parcage *feai^ faifbns fui- 
anc les cbangeinens ordimiives &ièn(îbles 
le rair« 'Leur princems -ccmimençoic au 
•oint ('équinoxiat du bélier -^Xùwtité aule- 
er -des pléiades ^ leur aatômnfe au lever 
^•/o^Simr^qureft enoreles jambes du bootés^ 
\c leur hiver au coucher das pléiades. 1[ls 
nrent obligés de >fabdivir0r'lt5sdiâûx^Ius 
;randes divifions ^ilêcoiecit itïé^albs ^f^â- 
oirlestquartiecs'd^éeé^ Se d^ivtr. Ils nonà- 
oérent la firetniete <pai%ie 'd;e l'été ^se^ , 
X ffèccmde qui s 'écehdôit ^(ifqti*aâ lev^ de 
a canicule , ««Va , & la troméme qui s'écen- 
lùit^ufqu-au coucher ^'éirêmus , iwSf^. Ils 
laraceoient de méini^l'hyM'eren trois pat-« 
itB rbt^r^mîere -daiis laquelle on lèmé fies 
icains , trirdptdtfr , la Soconàe qui éepitle ve- 
isdxfe hiver , x"/**»" ^ik'itùïCiénic 3ahsk- 
[oelle ils plantoienc & inoculoient les ar- 
bres , pvru}itaf. Telle fut la divifion reçue 
lans les anciens cems , divïâon dont ufehc 
buvent les poètes , qui a pà(fè ^ês greàs 
ox latins, & que les naedeçins retieiuieiic 
ncore aujourd'hui. 

U cft certain que cette divîfioîi n'a tîéii 
[di la rende recomnHindabl'e. Les étoiles , 
omme nî>tis l'avons déjà expliqué ailleurs 
varient dans lérurs longitudes , & par con- 
èquent pour le tems de leur lever & de leur 

L iii] 
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coucher. Et l'étoile qui eft le point fixe du .5 
calcul , change fa fituation & fa longitude 
d'occident en orient, prefque d'un degré 
dans refpace dé 7 x ans i enforte qu elle 
:€ft reeulee.de 17 degrés depuis qu'Hippo- 
crate a établi; cette divifîon. D'où il le- 
fuite une pnodigieufe variation dans le cal- 
cul oui elt fondé fur le tems du lever & du 
coucncr de c€tre étoile» 
. . : I)'ailleurs fi l'on a. égard aux difftrens 
degrés de latitude y cette règle ne peut être 
générale. C'eft le coucher des pléiades qui 
dans cette divifion annonce l'autonane & 
le commencement de l'hiver j or ce calcul 
devient inutile pour toutes les régions fi« 
^ tuées au dçlà des 6j degrés , puifqùe lès 
. pléiade^ ne fe couchent jamais par rapport 
^à cçs. régions. Et nous, tomberons .end.'é- 
, (ranges ablurdités y fi nous donnons la m&- 
me étoile pour point fixe à des régions qui 
ont des latitudes différentes ; car nous fiip- 
poferons que l'été eft déjêa arrivé dans les 
pay;s feptentrionaux avant qu'il le foit pour 
des pays beaucoup plus méridionaux , & 
qui font plus voiuns d^ foleil de plufieurs 
degrés. En effet fi nous examinons la fphé- 
re , nous verrons que les pléiades qui au 
40 degré de latitude fe lèvent dans le fei- 
ziéme deeré du taureau^ au 50 degré de 
latitude (e lèvent dans l'onzième degré du 
xncme figne, c'çft-à-dirc cinq jours plus 
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enforce que les habicans de Londres 
•nt Tété plus tôt que ceux de Tolède , 
l'en Angleterre on cprouveroit les 
es chaleurs , avant qiie les médiocres 
ènt fentîr eij Efpagne* 
e divifion n^eft donc pas recevable paar 
& c*eft pour avoir lervilement copié 
ecs, que les poètes latins font tombés 
> erreurs groffieres , parce qu'habitant 
limats d'une latitude différente , ils 

as laiflfé de fe fervir du même calcul; 

es concilier , il faut nécedairemenc 
nir à des difl;in£kions y & dire que ces 
fe font levés cofmiquement, lorfque 
îur calcul il les faifoient leœr helia- 
lent , & qu'ils ont quelquefowpar une 
expreflion de(îgné leur lever b^liaquef» 
X coucher cofmique. On ne peut guère 
dré autrement ce qu'ont dit d'excel- 
luteurs, & c'eft à quoi doivent faire 
cion tous ceux qui rencontrent ces 
5 d'expreflîons fi familières aux an- 
poetes , & principalement à Hefiode, 
itus, à Virgile, a Ovide ^ à Manile, 
X auteurs qui ont» écrit fur l'agricuL- 
:ommeCaton , Columelle, Varron, 
dius , & Conftantin. ' 
în on fentîra mieux encore l'abfuf dite 
y auroit à nppliquefr indiftiii£temcnt 
(leurs nations , ce qui ne ferx)it vrai 
►ar rapport à quelques-unes^ d'elles ,* fi 
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Von examine les ttglcs de l^agri culture wt P 
xapport à de certains climats , & que 4 oh jf 
aen èifTe enfuite rapplicarion à d'autres. Ke»* 
£ode par exemple confefUe de faite laixtoiC- 
fon au lever des pléiades^ Orâu ternsdlte 
-ûoàiQ les pléiade ft tevoient aucommfefi- 
cement de may , Se ce tems coiivenoit pour 
ia j^colte dans le pays qu'il habitoit. 'Maî^ 
m -Angleterre Jil conviendrait ^fi peu ^qa'i 
çcine on a &mk les 4g)irges dansée même 
Items. 

' £t fuivant la règle dorft nous 'venons A 
^rler , Virgile a fait celle-ci : 

Ante tibi eoA Âtlantides ah/condantur^ 

Del^ qudm fulcis-cmmnas fenùm^ 

Xe pocce «rttend 'par là letit çoudièr c6& 
wique , fc non pas comme 1^ ^êteniè 
■Servius, leurconcfcerheliaqoe,lorfqti'éUe^ 
ie trouvent Tcnfertnées dans lé drfque d* 
ibieil. Ce qui ne fe peut , puifqu'alors-ellcs 
-font -éloigwées du foleil et plrufieurs degrés. 
.Or Virgile confcîlle ici eii termes exprès 
xté ne 'fioint foner avant le coochet-dê ces 
•ctoiles;<:fc qui ne pourroît fe praiSquèr èii 
•Angleterre 4ns un dommage ^dûnt ; cat 
elles ne fe couchent fin: notre horixon qtife 
•ver? le I z Novembre , lorfqtf on a à peu 
çrès achevé de femer. 

Cette diflference desi^ climats , Bt des 
«bfervâtions'aftroûomiques attachéesicruî* 
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btnent à de certains mois oa tie œt^ 
ctoites 3 a non:fèidememirendu- faux 
cois que linéiques peuples iotit faits 
'anttes ^peuples., mats ciIe a fort J4* 
létems de Ifobfêrvatian He cèrcaines 
ixes , même parmi les '|ai& Car il 
:t crrâonné de célébrer la p&qœ dV 
pnrès leur entrée^dans laterre de Ch^ 
au 1 4^ jour jdu premier mois qui eft 
V^ib , : ou de mfan ^ <& qui x>^cfffd 
mnencement de noCK printetns^^Sc 
ébrer le lendemain, c'eft-à-iditê 3e 
iéme , la ifête des pains ians iexéain, 
Irir le feiziéme jour du même nvdis 
mices xlelenr ifroment. 
oeçî rinvanala^remarqaeile^plttfîeiifis 
nés^âd ie')cémoi^nKe.méifie'':iDlés 
(aines étoit ; prbdquifbl&jàjfc^a£âéih 
s la , PaleAxne. Car ioïrfqiie'ies lenrÊàfs 
il paffi^rent lé Jomxbin, il eft dit, 
3. que le Jourdain fe déborde au 
e la rooififbn , que l'on conçoit ayoir 
lui de leur paflage , 8c dans la laite, 
5 ; on lie qu'ils célébrèrent ta pâqoe 
criéme )our «^ ce qui félon la loi de 
) devoit & pratiquer dans le^remier 
jui étoit celui dabik. 
le faut donc pas sVètonner que S* 
pporte que les diftiples de J-C. cueil- 
des épies ^«1 Êbbâth deutervprotm; 

!tôit le {Premier apr è s e f6GQn4 de 
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. pàque > ou le 1 6. du mois nifan , -ou abib* 
: On l'entendra encore mieuac fi Ton conçok 
: ce que fignifioh la première & la dèniiere 
. pLuye. Car la première plnye comboicenr 
,.yiron le teras des fcraailles au moiSidroo. 
: tobrft, & côntribuoit à faire prendre cactiie 
.aux grains. La dernière rempltflfoit Tépi, 
.&.tomboit au mois.de mars, ou è^mi^ 
: qu'ila nommoient le premier mois., fuivasc 
:jce.que die le prophète Joel.i«.:*£r î/:/êni 
-tof^er la fUtye pouf vous , la première 
;.&Ja dernière pluye dans le 'premier' mois, 
.c*cftr à-dire dans le. mois d'aoib. oilrla p^ 
que fe celcbroit. Telle croit la loi de Moy- 
fe , qui fui vaut la première infiJtutioD 
Ls'obferya régulièrement dans . ta ,terte de 
« Chaoââhé r Mais depuis :qflb \ts joifsjfbreitf 
idirpèrfës ,' & xïa'm fe trcniyecetuicn ^ 
.régions oi\ le eumaifiie peimetlpab une rfr* 
cciite fi prématurée , il eft certain que .maU 

Î^ré l'avantage de leurs mois liinairès, & 
eur mois intercalaire placé avaht 'le pre- 
mier, ils troiôr croient encore uiie. grande 
difFerencedans leurs obfervations]^ &iqaBl 
cleur feroit impbflible de cclébrir cxaâîci- 
.ment leurs fctes au tems que la Icn ^Vavôfe 
prcfcrit à leurs ancêtres. ■ ' . " :, 
' D'ailleurs ces préceptes d*agijculture 
que l'on rencontre en difFcrçns autçurs rte 
; doivent être adoptés, qu'autant çjw'on les 
ap]^liquç.aYec.di{cemeinent au climat pai» 
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r à qui ils conviennent. Lorfquel'un • 
lie de femer un ^el grain dans une : 
Taifon ; & qu'un autre confèille.dc: 
!! tel arbre ou tel légume dans une 
àifon , il faut entendre ces préceptes 
cernent ; & chaque climat, a befoin 
faire à (bi-;ihême Tes propres règles. 
on: feulement- la . fàifon de la .moilTon > 
ifuivant les !^climat&,. mais la nature 
raîns varie aûffi : en Angleterre U) 
?e de Iwge fe feit après -ceHetJti-firo»» 
, au lieii que c'étoitie contraire chés 
ifs..& lessCgyptiens 51 comme il.paroîc 
; ch'. zi de Ruth. Il y eft dît qu elle 
'àffîd\îd^aup):*§ des topîflToÀnteùïs de 
, ipéuf ^çlalfteï 'Çè Adant tôuçe là* ¥èiGoltc. 
rge$ R du ftôfiftéfit. LKhiétw^'^ft ex- 
fc ptas' clairement au 9. chapitre de 
te. On ^ lit que le lin & lès orges 
it frapés de la grêle ,• parce que l'orge» 
4éj^^motltél en epi , & ie^lin en g'ràiiie ;■ 
qwè lé froment éc le felgle n'en fui?eni* 
i^ frapés-,' ^^ct ^'ils étoienc 'moines 
ces. 

eft maintenant démontré que les cal- 
fondés fur le lever , ou fur le coucher 
îtoîlès ne peuvent fervir de règle pout 
atioiis éloignées , & qu'à caufe de leur 
►gradation elles n'en rorment point de 
:ante pour quelque nation que ce foit. 
la face de notre globe intérieur pat 
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rapf»rt aux globes céleftes eft fu jette* à: 
um. de vaciacions , & de relations difiè^ 
rentes , Se chaque cbbfe même' en ed fi^ 
fnfcepcible par rapport à toutes les autres^ 
que toute règle générale ne peut qu*induiie: 
en erreur ,. & que la meilleuis .fèra^ cou^^ 
jour celle qui aura égard à toutes les cic^ 
conftancesi:. ce qui demande auioefte lèy 
génies les plus . circonfpdâs tous ài la foisr 

&. les plus pénétrans. / . : * 

e H A P I TR & tV. • 
Des fffinms tottchant fertmns jours ir famée» 

ÏI Ir Y; axles opisiioti$ populaires tpuchini 
i cerfains jours* de l'^mnéiç ^ & le peupla 
tire des^confiquençesde çercaitif jouri^ d<l 
mois y parce qu'il s'eft imaginèqucfles-jotlft 
augmentent & diminuent égâîlemenr pen:- 
^ant toute l'année : qe qui pourtanr^eft coiM 
lîraire à la vérité. En effet les jours atignifii<ii 
cent prefqu'autant dans le feut OEiois do 
mars que dans les deux préçédens.,^ & ds-* 
minuent autant dans le mois de fepcembfe 
que dans ceux de juillet & d'août ; car 
les jours augmentent ou diminuent à pro* 
portion que le foleil décline vers le nord 
ou vers le fud. Or cette declinaifon it'cffi 
pas égale en tout tems. Près des fèâion» 
équinoûiales elle eft direâe & plus grande;» 
près dès folftices elle eft oblique & moiûr 
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ire , depuis l'onzième mars , par exemple 
iu depuis le 1 1 f qui eft Téquinoxe du priiu» 
ems jufqu*à> ce Inême jour du mois d'à- 
Til , le loleil décline vers le nord de onze 
egrj6s ,. &: depuis ce jour jufqu'au même 
a mois de may il ne décline que. de huit, 
c de là au foUHce d*été , il ne décline que 
e trois & demi. Or tous ces degrés font 
nfemble vingt- trois degrés âc . oemi. ^ ce 
[ui eft la plus grande declinaUba du folcili 
X cette inégauté de la declinaifon du .fo- 
ïil fur le zodiaque s'accorde avec 1 accroiil. 
btnent: & le dedin de l'homme» Car au 
bicir de l'enfance il n'avance pas égale» 
oent vers Ta perfeâion-, & lorfqail efl: 
iit le dedin , il ne tombe pas également 
ufim'à ce qu'il meure. Car, fuivaiic Tex-* 
tremon' d'Hippocrate , l'homme eft dans 
go plus haut degré de chaleur le premier 
our de fa- vie , & celui de (à plus grande 
raideuc eft le jour de fa mort. Sa chaleur 
larordlc augmente d'abord rapidement, 
le s'iteintL de.m&me , quand il tire vers far 
în. Ainfîy qooiou'il foit vraiTemblable que 
'homme ne ceué point de croître jufou'à 
ringc & on an , il avance pourtant plus dans 
CI lept premières ^années & de la jufqu'à 
niatorze 9 que de quatorze à vingt & un. 
Car la grandeur à laquelle nous arrivons à 
i'&ge de fept ans , il eft rare que nous l'a^ 
yions doublée à Tàge de z.x .. nous. dimL« 
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micms à peu près dans la même proporciotf. 
.D'abord nous ne nous aoperceyons qui 
^eine de notre déclin ; tirais dans la fuite 
nous tombons d'une manière plus fènfibie, 
jufqu'à ce qu'enfin arrivés près du terme 
ordinaire de la vie humaine , nous nous 
trouvons tout. à-coup au tombeau. Nos 

Erogrès dans la matrice font à peu près 
^s mêmes. A la formation fuccede le mou- 
vement, apr^s quoi nous faifons des ef- 
forts pour ibrtîf . Nous fommes formas en 
peu de tems ; ce n'eft qu'après plufieurs 
mois que nous paroifTons nous remuer , & 
nous ne voyons le jour que long-tems 
après. Car, sîil en faut croire Hippiocrm 
& Avicenne, le tems où nous commen- 
tons à nous mouvoir eft double de celui 
de notre formation , & le tenis de notre 
fortie eft triple du premier, c'èft-à-dire 

Sue fi l'enfant eft formé le 5 r jour',-it 
\ remue le 70 , & fort le 110, ou'Ie.'fêp^ 
tiéme mois. S'il n'eft formé que le -À y^ joorv 
il né fe remue' que le '90 fic-nciort que 
le 270, OU' ie.neuviéme. naois. .:'/:/. .: 1 
Le peuple tire encore des pronoftrcs de 
certaines ibx.'^. du calendrier ,'-&:il'ilugarc 
bien> ou 'mal de certains' jours du:' moicç 
telle eft cetoc opinion .• prefquc genctalcp 
ment établie dans toute l'Europe ^ que' fi le 

iour de la' purification de la fainte Vierge 
3 ibleilittit ^ k refte.de l'hyver lèra rigou- 
reux, 
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ux,\& c'eftà^cecce oçcadbn que Ton a 
ic.cc. diftiqttôfiriiO'' ?>' -'i- 

^fiHJfpléndeJcat Màrii piiiijkâpte ,; 
M4/0r efkgjdçifsfQMfefi.m qmmfuitmte. 

C'eft encoçç un u(àge en Angleterre que 
çhara^erifer le$ douze mois de l'année 
r tes doUze jours qui précèdent & qui 
f vent Ja fête de Noël , & d'attribuer au 
ois de mars certains jours que l'on em- 
unte du mois d'avril , ce qu'en France 
i appelle la lune roufle. On s'imagine foo- 
Ht .avoir fait ces ob fer varions foi-même, 
ici qu'au fonds ce foit une tradition tour- 
feît mal fondée. 

Or il eft évident que les calculs & les 
lendriers de ceux qui donnent dans ces 
inions font très differens ^ les grecs dif- 
rent des latins^ & les. latins entr'eux 5 
I jLUis pbferyant le calendrier julien, 
{{[Lfine Jes Anglois & pluiieur^ peuples 
^lemagne. ; Tes autres faivant; le nou« 
aii.ftile, ou le grégorien , comme Içs 
mçbis , les cfpagnols ^ les flamands , les 
liens., Or ce ftile devance le premier 
3nz^J9Uf s, enforte que ces jou^ s ion; déjà 
pj^^ pour iceyix.ci, tanididi q^ii[^ ne; fpnt 
s encore arcivé^ pour ceu|x44^rSÇ)Cepen-i 
nt on tire les, mêmes PF^gn^ftiCiS de ces 
ux calculs tout différents qji'ils ^ fonr. 
nd ces prétendus oracles que nos pères 
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nous oûttranfniis^n'onijd'dutre'fofulemetit 
que la foible(Ie des hommes ^ efui trompés 
une £o\i ne peuvent être ramenés à la, véri- 
té par le cnagement des circonftances. 

Combien de peuples font encore dans 
Terreur au fujet de certains tems qu'ils ob- 
fervent avec ftipcîAîtion , ^ de <:ertams 
îours , ou Certaines tiieures dlans lefqiielles ils 
imaginent quelque fatalité. Les égyptiens 
mettoient deux }ours de chaque mois au 
rang des jours funeftes ; & les romains pla- 
çoient dans cette cla(Ie les jours qui fui" 
-voient immédiatement les nones,les ides & 
les calendes. Les navigateurs encore , fai- 
v^nt la remarque de Rhodigîn, tombent 
dans une erreur femblable, lorfqu*ils re- 
gardent comme des jours malheureux le 
I & le 7 de mars , le 5 & le 6 d'avril ; le 
^ , le 1 1 & le 1 5 février. En effet les ob- 
servations que Ton fait au^urd'huî diâè^ 
rent des anciennes ; elîei varioient fnéme 
dans les fiédes précedens chés* j^ufieurs^ 
nations. Il fé peut chcoirè qu'en' (uivàtitie 
jnême calendrier^ en apportant la plus 
grande attention , ies navigateurs fe trom- 
pent lur ces mêmes jours; c'èftceqmar- 
-riva *à ces Hoilandois,* qui pbùrl&kc te 
• tour diûk mtode parroccîdent ,' ayant paflS 
le détroit de k Mairt trouvèrent en arri^ 
Vant dans leur patrie qu'ils avoîent perdu 
nn )our. Que deux hommes partent^ en ml- 
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ne tems ^u même endroit pour faire le 
.-oor de la terre ; fi Tun tcrame vers l'o- 
rîcïit , & Tâotre vers Toccidenc , & qu'ils 
fe rencontrent au même endroit dans le 
ctrêrae tems , il arrivera que celui qui aura 
tnarché vers Torient , ciniantîcipant chaque 
jour fur le mouvement circulaire du foleil, 
atna gagné un jour \ tandis que celui qui 
aura fait le tour du monde par l'occident , 
en drivant le mouvement du foleil , aura 
perdu un put. Ainfi de ce que les deux 
aigles que Jupiter lâcha Tune versi'orienc 
8c Vautre vers Toccident ^ fe retrouvèrent 
à Delos d'où elles étoient parties \ on ne 
devoit pas en conclure que cette iHe fut 
exaâremefit fituèe au milieu de la terre. 

CHAPITRE V. 

Digrefum fur la fageffe de Dieu fsr Tiff on niê 
mouv^meni & AU fnfitm 4u foleUm 

NOu^ avons relevé tes erreurs qui tegat- 
dcnt la mefure des années & des lai- 
ifbns : qu'il nous foit permis maintenant 
nf admirer la fageflê du créateur par rapport 
■ii cet aftre lumineux , que quelques auteurs 
■nomrment la véritable mefure àt toute dû- 
•rée. Que les idolâtres adortnt le foleil *à 
caufe de fa beauté , & que tous les hom- 
l'admirent pour fes influences favorables , 
tious nous contentons de le celiArer par 

Mij 
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rapport, à ce qui rele.ve davantage la fa^ 
gefle du Créatcuc, & nous fuivrons le plan 
que Valerîus médecin efpagnol nous a tra- 
cé dans (jàfhilofofhiefacrfe. 

Kous admirerons en premier lieu la prcv- 
. vidence du Créateur , qui n'a point fait du 
foleil une étoile fixe j car fi le foleil avoir 
! été ijpanjobile il n'auroit point diftingu£, 
comme il fait ,. les jours& les faifons. Elles 
font en effet réglées par les mouvemens du 
foleil. Lorfqq'il approche de notre zénith 
^ou point vertical ,. il fait notre été, lors 
.qu'il eft dans foa apogée ,. il fait notre 
hiver 5 lor? qu^il eft dans ^intervalle de 
CCS deux extrémités ^:il fait notre printeni? 
ou notre automne^ S'il avpit étéimmobilcj 
il n'auroît point formé cette diverfîté j U 
auroit caulé pour la plupart un. hiver oiï 
uii été éternel. Les habitahs d^ine. partie 
• du gl<6bc terrettré- aurofent eu un jour que 
la nuit o*aaroit jamais fiiîvi, taïidis que 
d'autres, auraient pafie leur vie dans une 
éternelle huit. Car c'eû le foJeil qui fait le 
.jour en fe montrant fur chaque noirîzoa, 
comme il fait la nuit en pafTant aux anri^ 
podes de chaque hori? on. Ua foleil en ce 
cas nWroit pas fuifi -, il en eut fallu un fé- 
cond pour éclairer l'autre hcmifphere.: 
inconvénient inévitable , dans quelque fi.- 
tuation qu'il eût été fixé , foit aux pôles.. 
Toit entre les pôles. Car il eft impoffible 
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'un corps fpheriaue de quelque gratv- 
ir qu'on le luppoie , puifle éclairer tout 
:ier un autre corps fpherique -, roptique 
is apprend qu'il n'en peut éclairer qu'un 
1 plus de la moitié. 

Mais la fageiTe du Créateur éclate fur 
it dans cette ligne qu'il a marquée au 
eil pour fcs révolutions , & qu'il a me- 
^ée avec tant d'intelligence que cet aftre 
St à éclairer fucceflîvement toutes les 
des de la terre ^ nous nommons cette 
le récliptiquc» Or il n'y avoir pas 
ucre manière de produire le même eiret. 
ppolons d'abord que le foleil marche 
une ligne droite » & plaçons cette ligne 
réquateur, ou fur quelqu'un, des cer- 
s qui lui font parallèles (car il' nous la 
cîons ou dans les meridens ^ ou dans les 
urcs , outre que le mouvement de l'o- 
nt à l'occident feroit renverfé , c'eft 
il en refulteroit les mêmes inconv.er 
Ds } le foleU dans cet hypothefe ne ' fe 
ntreroit qu'à l'un des deux pôles , c'eft- 
ire au pôle qui en feroit le moins éloi- 
i ; & là il feroit un jour perpétuel , tan.» 
aue le pjole oppofé feroit abandonné à 
î éternelle nuit.^ L'un feroit brûlé par des 
leurs (ans fin , l'autre fentîroit les ri- 
!Urs d'uji froid perpétuel. Et ce défaut 
Itcrnative empêcheroit la produdUon de 
tes chofcs, ou les ditruiroit^ SuppoIoAt 
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^n fécond lieu que le foleîl parcouix l'é- x 
quâteur , en ce cas ceux qui ont le pôle pour |a 
zénith , n'auroient ni lumière ni obfcuriié 
parfaite , car il entrecouperoit leur hori- 
zon , ou plutôt il cauferoit une nuit éter- 
•nelle. Car bien qu*il entrecoupât cet ho- 
Tizon par rapport à l*horizon rationel qui 
partage le gtobeen deux hemiiphercs , il 
ne feroit point vifible par rapport à cha- 
que horifon particulier. En leÔct fi Ton 
peut ajouter foi à ce qu'aflKirent des témoins 
oculaires ^ qu'à caufe de la convexité de 
la terre , rcril de Thomme (îtaé fîir Té- 

Î[uatem: ne peut découvrit les polcs , il 
uit de là que place aux pôles il ne pour- 
Toit appercevoir le fokil fur Téquatettr. 
Ainfi toutes les régions (îtuées près des 
pôles éprouveroient uneftcrilîtéperpttacl- 
ïe , car le foleil ne luiroit fur elle quh'ori- 
sontalement^ ou du moins dans un d^rè 
d'élévation qui feroit inutile. D'ailleurs \t 
foleil feroit bien le four & la nuit pour 
ceux qui habîteroient fous l'équateiïr, mais 
il ne varieront point leurs faifons. Comme 
il ne s'éloigneroit jamais d'eux» ils auroient 
un été perpétuel» & la terre ne produiroit 
rien pour euk ni pour leurs antipodes. Ainfi 
ces. terres ne (croient point habitables , 
comme la plupart des anciens fe Tétoient 
perfuàdé. 

Enfin , fi le foleil avoit parcouru Té- 
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[Dateur , de quelque manière qu'on fè Ti- 
oagôie , il aorak bien £ih les jours , mais 
Lon pas les années ; car il n'aurôit point 
XX ce double mouvement que nous lui at<« 
ribuons , l'un ait lorient à l'occident qui 
ait les jours ; l'autre de l'occident à To-* 
ient qui fert à mefinrerles années. En 
^t (uivant la véritable aftronomie les 
soles de i'équateur font les mêmes que 
:eux du premier mobile. Or il eft impoC* 
Ible que ces deux mouvemens dont les 
rennes font oppofés fe faflent en même 
:ems fur un même cercle & dont les pôles 
(èroient les mêmes. Mais toutes ces dif- 
Ecaltés s'évanouiffent , fl nous donnons au 
foleti un mouvement oblique dans ion 
:otirs annuel , & que nous fuppoiions qu'il 

SLTCourt les pôles du zodiaque qui (ont 
oignes de 1 } degrés & demi des pôles de 
la terre. D'où il reuilte que fon mouvement 
devoit être oblique , & ne pouvoit ic faire 
Tut un cercle parallèle à l'équaceur , ou fur 
féquateur même. 

Indiquons maintenant les inconveniens 
qui ftroient arrivés , fi le folcil s'étoit dé- 
tourné de la ligne oblique où la fageffe du 
Qréateur l'a jrfacé. Si cette obliquité en 
premier lieu avoit été moindre \ û par exem- 
ple au lieu d'être de 1 5 degrés & demi, 
elle n'avoit été que de douze ou de treize 
degrés , la viciffitude des faifons, fi necef: 
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(aire pour la produâion de toutes chofes 
eût été trop courte , les faifons fe feroienc 
fuivies de trop près ; & pour certains cli' 
mats , c'eût été prefque comme s'il avok 

Parcouru Téquateur* D'un autre côté fi 
obliquité avoit été plus grande , de 40 
degrés par exemple, pluGeurs parties de 
la terre n'auroient pu foutenir la difpro- 

f)ortion que le grand éloignemcnt du fo- 
eil auroit mife dans les laifons. Ici l'étié 
auroit eu des chaleurs infupportables , & 
rhîverdes froids exceffifs ; là Tété auroit 
manqué de chaleur, .pendant qu'en d'au- 
tres climats .il eût été brûlant. C'eft ce 
quhferoit arrivé. aux régions fituées foas 
le tropique du cancer, comme une partie 
de TElpagne, TAllemagnc fituée dix degrés 
au de là , & partie de l'Angleterre , qui 
auroient eu des étés femblaplcs à ceux àt 
: la Mauritanie ; car ils auroiefir eu quelquc- 
' fois leû folerl dans leur zénith ; mais jik 
auroient aufli éprouvé des hivers pareils ' 
à ceux des peuples qui habitent au delà 
du'pole ardiquè-^ car alors le foleileût été- 
éloigné d'eux de plus.de 80 degrés. De 
: plus , certaines régions, croient ^ des étés 
fort tempérés, fic> des hi vêts extrêmeipcfilt 
^rigoureux. Tels auroient été ceubc quî;jii^ 
bitent vers le deux ou troifiéme degré dû 
pôle arâique, parce que le foleil étant éloi- 
gné d'eux de. plus de cent degrés ne fe fe- 

tfiit 
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ok point montré fur leur horifon -, car 
le quelque manière que Ton place un corps 
pherique, il ne pourra découvrir aucune- 
îtoile dans un plus grand éloignemcnt que 
le 9 o degrés ^ qui eft la diftance de chaque 
:enith à Ton horifon. Si donc Tobliquitc 
le ce cercle avoit été moindre , à peine 
;ut-on diftingué les faifons , & il elle avoic 
:té plus grande , le contraire feroit arrivé. 
Pour ce qui regarde la fîtuation du fo*. 
[cil dans cette ligne oblique ,, il eft ccr- 
:ain que s'il avoit été placé dans un autre 
3rbe , il y auroit des inconvcniens à peu 
près feniblables.. S'il avoit été placé dans 
l*orbe de la lune , Tannée n'auroit été que 
i'iin mois , car dans cet efpace de tems A, 
luroit parcouru toutes les parties de Té-, 
clîptiqae \ d'où il feroit arrivé que les fai- 
fons fe confondant -dans un efpace fi borné, 
il n'y auroit point eu de production. D'ail- 
leurs cette proximité du foleil eût été in- 
fupportable à tous les habitans du globe 
terreftre. Car s'il eft vrai , comme plufieurs 
attronomesTairurent^que lefentiment de la 
chaleur dépend des differens points de l'or- 
be du foleil , & que dans fon apogée , c'eft- 
à-dire au figne du cancer fa chaleur eft 
moindre que lorfqu'il eft dans fon périgée 
c'eft-àdire au (îgne du .capricorne » il eft 
évident que fi le foleil étoit placé dans un 
orbe inférieur, on ne pourroit en foutenir 
TomclU N 
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la chaleur cxceflîvej & dans ce cas on n*au* 
roît pas befoin de recourir à la fable pour 
voir l'univers embrafc. 

D'un autre côté , s'il avoit été placé dans 
l'orbe le plus élevé, ou dans celui de la 
huitième Iphere , il n'y auroit eu que des 
années platoniques , & les faifons auroient 
été moins variées encore j & cet orbe ne 
foifant fon cours qu'en plufieurs milliers 
d'années , aucun homme n'auroit vécu affés 
pour en faire le calcul. Voilà quels euflcnt 
été Us inconveniens , fi le foleil avoit été 
placé dans les orbes extrêmes , & s'il l'a^ 
Voit été dans Torbe mitoyen des planètes, 
les inconveniens n'euflent été moiiidres que 
de moitié. 

Or foit que nous adoptions le fyftéme 

de Copernic qui établit la terre mooile au 

tour du foleil , foit que nous embraflîons 

le fyftcme dé quelques modernes , qui à 

caufe de certaines taches , lefquelles jparoif- 

fent & difparoiflent dans cet aftre, (outien- 

lient qu'outre les révolutions de fbn orbe, 

il a encore un mouvement particulier fur 

fès pôles ; les mêmes çonfequences fuivenc 

toujours. Mais finiffons ce chapitre y auiS 

feicn la fagefle de Dieu étant infinie , il 

faudroit des expreflîons qui Tégalafifèiit 

pour en faire la defcriftion 5 ic qui le peut 

que lui-même ^ 
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CHAPITRE VL 

On examine Fapinion commune qui veut qu'avant 
k déluge^ la terre ne fût qur médiocrement b^itie* 

C*Eft une idée prefque générale que la 
terce écoic peu peuplée avant le de-» 
li^e^ ou que Ton n'avoic cultivé que les 
jiarties les plus voiiines du paradis ter* 
feftres« Cependant quelques auteurs ont 

E rétendu le contraire , & ces deux opinion^ 
} croifant mutuellement , nous allons exa« 
çiiner de nouveau la queftion , toute épi*- 
aeute qu^elle eft. On ne peut en trou^rec 
^folotion que dans Thiftoire facrée & pro-. 
&Be V car les traditions humaines fur le 
dblttge de Deucalion font fî remplies de 
fables qu'elles ne méritent pas la moindre 
attention. 

Les payens , au témoignage de Varron, 
tfar^ig^oient le tems en trois âges differens. 
Le premier qui s'étendoit depuis le corn». 
lpeiKçement<du monde jufqu'au déluge d'O- 
gygés ^ilsle nommoient dSs^Mv ^ ou incon»- 
fiu j parce qu'il n'en reftoit aucune tradi^ 
lion claire \ car bien que certains auteurs 
ayetit fait mention du déluge , copame Ma^ 
Aetbon pr«tre égyptien^ Xenophon dans 
|bn traité dcaquivoàs^ Fabius Pidor dans 
celui du fiécle d'or, Caton dans fes ori- 
^cs *y Archiloquc qui dans on fragment 

N ij 
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touchant les tcms cite le témoignage <1« 
Moyfe i il eft certain pourtant qu'aucun 
d'eux ne parle xle ce qui a précédé le dé- 
luge. Il eft vrai que Jofeph dans fon livre 
contre Appion fait remonter Torigine des 
juifs jufqu'au déluge, & même au delà, 
& qu'il fe fonde fur l'autorité des auteurs 
profanes- comme Mafcus de Damas , Hie* 
ronymé l'égyptien , & Beroie. Il eft vrai 
encore qu'il confirme la longue vie des 
patriarches par leurs témoignages , & par 
ceux d'Hefiode , d'Hellanicus , & d'Age- 
j iîlaus. Berofe prêtre chaldéen s'explique 
i le plus clairement de tous -, car il fait men- 
^ tion de la ville d'Enoch , il pàrl^ de Noé 
& de fes fils , de la conftruélion de l'ar- 
che , Se du lieu où elle s'arrêta. On trouve 
auftî dans Diodore un paftage qui à le bien 
examiner remonte jufqu'au premier hom«« 
me. Les chaldéens^ dît cet auteur portent leurs 
cbfervations afirenomiqucs^ & l'invention de leurs 
lettres jufqu^à quarante-trois mille ans avant là 
monarchie (f Alexandre le grand. Or les années 
de ce calcul étant, fuivant Xenophon^ des 
gnnées lunaires , elles remonteront jufqu'à" 
Adam. En effet 4}6oq années lunaire» 
font environ j 6 34 années folaires : ce 
qui qoadre avec la chronologie ordinaire 
depuis la création du monde jiSqu'au régné 
d'Alexandre.-* •' - ^ 

Le fécond âge renferme les téms qj4. 
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£s (ont écoulés depuis le déluge d'Ôgygés 
jafqu'à la première olympiade , laquelle 
tombe fur l'année du monde 5 174» ^u 
tems à peu près du prophète Ifaïe y ôc en* 
viron vingt ans avant la fondation de Ro- 
mCé Us appelloient cet âge f^vii%ov ou fabu- 
leux^ parce que les commencemens fut 
tout en font mêlés de fables. On a des 
Iiiftoircs abrégées de ces tems dans les au-* 
teurs dont nous avons parlé , &c fur tout 
dans Hérodote ,' Diodore de Sicile , Trog© 
Pon^pée &c. Les plus célèbres poètes grecs 
vécurent dans cet âge ; tels font Otpnée , 
Linus , Homère, Hefîode.Cefutauffi l'âge 
des auteurs des fables poétiques , lefqueU 
les furent copiées par des hiftoriens : ce 
^-fêtta une grande confufion dans les me^ 
papires des égyptiens & des cbaldéens, aux** 
quels ils ajoutèrent ces tiffus fabuleux. 
. Le troihéme âge qu'ils faifoient defcen^ 
dre |ufqu'à leur tems , ils l'appelloient hif- 
toriaue , parce que les faits y font plus 
conformes à la vérité ; & par xrette raifon 
ils méritent plusr de créance* C'eftdans cet 
4gc qu'ont écrifc Hérodote, Thucydide , 
^enophon ,' Diodore &c« Se ceux qui en 
pnt écrit des hiftoires univerfelles ou chro- 
nologiques , font Eufebe , Julien l'africain, 
Orofe , Adon de vienne , Scot , Carion , 
Pineda , Salien , 8c parmi les anglois le 
chevalier irabir Xjjetgb. 

Nn| 
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Or des premiers tems dont nom aurions 
befoin de connoîcre l'hiftoire ^ il ne noud 
refte que quelques fragmens peu confidey 
lables ) ôc qui ne peuvent nous èttt ici 
d'aucun fecours^ 

Les auteurs du fécond âge n'<mt point 
un rapport immédiat à notre fujet ^ cepeiv 
dant nous ferons obligés de nous en fervir^ 

J)arce que cet âge a quelque liaifon avec 
e premier > & qu'il y peut répandre delà 
lumière. 

Pour les auteats du troifiéme âge il eft 
évident que nous ne pourrons en tirer 
aucun iècours y non plus que de ceux qut 
de nos jours ont auih écrit du premier ^^ 
comme tous les chronologiftes. 

Je dis le même à peu - près de# IbrttÉ 
iaincs* Nous n'avons fur ces premiers tcmi 
que la narration de Moy fe-, laquelle eft trè5 
fuccinâe) 6c ne peut, ce femble , nous met* 
tre en état de rien établir de certain. Nou» 
n'y trouvons que deux généalogies y celle 
de Caïn, de celle de Seth«Il ne tlomme 
que dix générations de celle-ci , &ièpt (ëtt« 
lement de celle de Caïà ^ encore ne parle--; 
l'il que des defcendans en ligne direde* 
Lamech eft le feul dont il noinme les fem^ 
mes , le fils & la fille. Cependant fi l'ont 
examine bien la narration de Moy fe ; fi l'on 
fait attention aux conj[èqueiices<|ui en peu-* 
vent refulter ^ on aura des argumens alS« 
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forts pour prouver que la terre étoit bien 
peuplée & habitée au loin avant le déluge. 
Nous n'employerons , au refte , que les 
peuves qui font manifeftement contenues 
dans les livres faints ^ comme la longue 
vie des hommes qui vivoient avant le de- 
luge 3 & le tems qui s'eft écoulé depuis 
la création jufqu'au déluge* 

Nous demandons d'abord qu'on nous ac^- 
corde que bien que Moy fe ne nomme qu'un 
petit nombre de performes , nous devo»^ 
présumer qu'il y en aroh on plus gcatKl ^ fie 

3:ue quand il ne nomme que dix perfonnes 
ans la généalogie de Seth , nous ne devons 
pas nous imaginer qu'il n'ait point eu en 
eâêt d'autres defcendans. Les livres faints 
ne s'attachent bien pTédfcment qu'à la race 
d'où les juifs , & par eux le Meflie dévoient 
ibrtir. Ils commencent cette généalogie par 
Noè , & la conduifent jufqu'à J. C. Or il 
eft clair que cette race contenoit un bien 
phis grand nombre de perfonnes que celles 
qai font nommées ; car il eft dit d'eux 
tous qu'ils engendrèrent des fils & des fil- 
les. Et quoiqu'on life qu'ils étoient déjà 
avancés en âge quand ils engendroient , 
les perfonnes nommées les plus jeunes 
d'entr'eux ayant alors plus iit G^ ans , cela 
ne prouve point qu'ils n'eufïcnt pas eu des 
entans auparavant , cela prouve leulement 
qu'ils n'en avoient point d'autres de qui 

N uij 
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les juifs dufTcnt defcendre. Car avant qo*â 
foit dit qu'Adam engendra Seth à 'l'â|« 
de I )o ans, Moyfe avoit déjà dit que 
Caïn avoit connu fa femme, laquelle ap- 
paremment étoit fille d'Adam , & qu'il en 
avoit eu un fils. Ainfi nous pouvons rai- 
sonnablement conclurre qu'il y avoit déjà 
un certain nombre d'hommes fur la terre, 
lorfque Caïn tua fon frère Abel ; & 1 oa 
ne doit point aggraver fon crime par la 
.xaifon qu'ils n'étoient encore que quatre , 
comme on le fait communément , & de ce 
ue dit Adam à l'occafion de la naiffance 
e .Seth, Dieu m'afufcité une autre lignée à 
Je place à' Abel, on ne doit pas en conclure 
:que depuis la mort d'Abel il n'avoit point 
eu d'enfans ; cela fienifie feulement qu'ils 
ii'étoient pas deftines à être la race faintë 
d*oi\ fortiroit le Sauveur du monde , l'an- 
,titype d'Abel. 

; La première preuve fur laquelle nous 
établiflbns notre opinion que la terre étoil 
bien peuplée avant le" déluge , c'eft la lon- 
gue vie des premiers hommes , laquelle 
js'étendoit depuis fix jufqu'à fept ou huit 
Se même neut cens ans. Et pour concevoir 
combien cette longue vie devbit contri- 
buer à la propagation des hommes , il né 
faut que refléchir fur les deux caufes or- 
dinaires Se princfpales de la multiplication 
rie toutes les efpcces j Tune , que plufieur» 
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nimailx foienc [Produits à la fois ^ ou , et 
[ui revient au même , que leur produo 
îof! foit fréquente dans une vie courte y 
autre une longue vie , qui leur donne 
ccâfion de multiplier par eux-mêmes leur 
(pece j & de la voir multiplier encore pac 
eux qui fortent d'eux. 

Nous rangerons dans la première claflè 
3us les animauî^ qui fe reproduifent par 
es oeufs y comme les oifèaux & les poiC* 
>ns ; ceux qui fe reproduifent par des vers^ 
omme les mouches , les fauterelles &c , 
eux encore qui fe reproduifent par leurs 
îmblables , comme les lapins , les chiens, 
?s cochons &c. On voit un exemple re- 
larqifiable de la multiplication de ceux-ci 
ins ce troupeau de Galilée dont Tévan* 
le fait mention; & pat rapport aux la** 
ins , Athénée nous apprend qu'une feule 
tire, laîflee dans une desCyclades nommée 
ijourd'hui Stampalia, en produiiit un fi 
îrand nombre, que les habitans furent 
biigés de confulter l'oracle de Delphes^ 
3ur apprendre un moyen de les détruire.^ 

D'autres font dédommagés de cette fe-» 
andité par la longueur de leur vie. Pour 
î convaincre de cette vérité, on n'a qu'à 
îtter les yeux fur ce qui arrive aux ani- 
laux bifulques, comme les chameaux & 
îs bœufs. On tue de ceux-ci plus d'un mil- 
on chaque année en Angleterre. Il çfl: 
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dit de Job qu'il en pofledoit plus dcai 
mille attelages , & (ix mille chameaux. Il 
eft dit auffi des enfans d'Ifrael , que locfi 

Su'ils padèrent dans la terre de Chanaan 
s prirent furies madianites 70000 bœufej 
& ihiftoire profane nous apprend qu'il y 
avoir cent mille chameaux dans larmée 
de Semiramis. 

Pour ce qui regarde les animaux donc 
les pieds, ne (ont pas fendus , comme les 
chevaux , les ânes , les mulets , on trouve 
encore qu'ils multiplient prodigieufcment* 
Ainfi nous lifons que Job avoit un millier 
d'ânelfes , & que les madianites en per-* 
dirent 6 1000. Diodore affure que Ninui 
mena contre les baâriens 180000 che# 
vaux ; que Semiramis qui lui fucceda mit 
en campagne 500000 chevaux. Se loeo 
chariots. Et (1 les mules n'engendrent pas^ 
elles augmentent par elles-mêmes confi« 
derablement leur efpece ;.car ces animaux 
vivent beaucoup plus que les chevaux & 
que les ânes qui les ont produits , comme 
on peut le remarquer prefque partout , leur 
nombre étant toujours plus grand que celui 
des chevaux. 

Et de tous les animaux dont les pieds 
font partagés en pludeurs doigts ou grifiès^ 
il n'y a que l'homme & Télcphant qui na 
produi{ènt communément qu'un de leur 
efpece à la fois ^ & qui pourtant ne laidêmi 
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î Ce mulriplier beaucoup. L'éléphant, 
Ariftote, porte fon fruit deux ans, 
on Edouard Lopés il ne conçoit de 
uu que long-tems après ; mais leur 
étend jufqu à cent ans , & quelque^ 
leux cent. Il y en a peu en Europe , 
îrique n'en a point •, mais il -y en a 
imbre prodigieux dans l'Afie & dan^ 
que , iuivant la relation de Garcia) 
ta médecin du "vîceroi de Goa, qui 
ï que le roi de Siam en pf!t un jour 
une feule chafle quatre mille. Le tnè^ 
iteur qui croit qu^en d'autres pays i\i 
plus communs que les bœufs en Eu- 
, ignoroit jufqu'a quel point ces ani* 
: aoondent dans les régions fepten^ 
aies. Et quand cette relation lerolt 
fte , pourrons- nous douter que les élé- 
s foîent eh grand nombre, fi d'une 
nous confiderons que chaque éléphant 
[ue deux dents qui ne fe renouvellent 
:, & de l'autre la prodigieufe quan- 
jue Ton nous en apporte, 
îs hommes font dans ce même cas ; 
avec ce défavantage qu'ils n^sngen- 
c que tard par rapport aux autres atli- 
K : les hommes cependant fe font muL 
b autant ou plus que les autres efpeces. 
:e qu'à la difïèrence des animaux qm 
des faifons marquées pour la généra- 
j ceux-ci ne ceflcnt point d'engendrer^ 
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ic qu'ils vivent plus long-tems que la plîj» 
part d'eux. Or , fi les hommes (ont fi nom- 
preux aujourd'hui qu'ils ne vivent que foi- 
xante ou cent ans au plus , que ieroit-il 
jsirrivé, fi leur vie étoit auffi longue que 
celle des anciens patriarclies i alors ncm 
feulement le nombre des générations feroit 
allé en augmentant , mais la tige fubfiftanti 
toujours, ils auroient par eux-mêmes aug- 
menté le nombre des individus , çnfortc 
au'il's n'auroient pu compter leurs defcéfir 
ans , ni connoître les' degrés de leur affi- 
nité avec eux. C'eft ainfi que fuivant la 
relation de Moyfe , le premier homme vie 
jufqu'à fa neuvième génération, c'eft à 
dire juqu'à Lamech père de Noé ; que 
Mathufatem vécut )^h]u'au tems du delu« 
ge, & que Noé étoit le contemporain de 
tous les hommes depuis Enoch jufqu'à 
Abraham. Or un père voyant un fi grand 
nombre de générations y^ il falloir , malgré 
la mort de quelques-uns de fes defcen- 
ilans, qu'il lui en reftàt encore an très 
grand nombre. Une preuve de ce que j'a- 
vance, eft que fi la moitié des hommes 
du dernier uécle vivoit encore y la terre 
ïêroit trop petite pour les contenir : au 
lieu qu'il eft très rare , depuis que la vie 
des hommes eft communément bornée à 
70 ans, qu'ils voyent leur quatrième gé* 
neration ou leur arrière petit fils \ car lef 
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immes vivent à peine aujourd'hui ce que 
achufalem vécut au delà de neuf cens 
8; & il Y a déjà bien des fiécles qu'il 
. va de la forte. 

D'ailleur« , les livres (aints nous appren- 
nt bien que la vie des patriarches a été 
:s longue , njais on ne fçauroit prouver* 
X ces mêmes livres qu'elle ne s'étehdîc 
^ encore plus loin. Car j fans nous arrë- 
c à l'opinion de quelques auteurs qui pré- 
odent qu'Adam a plus vécu que le reftc 
is Hommes , parce qu'on fuppofe qu'au 
ms de fa création il étoit comme un honv* 
e parfait , ou comme ayant foixante ans j 
qu'en ajoutant ce npmbre à celui de 
j o qu'il vécut en effet , il auroit vécu 
ngt & un an plus qu'aucun de fes def- 
inoans. Sans nous arrêter , dis-je à cette 
)inion , fommes-nous obligés de croire 
le Mathufalem ell celui de tous les pa- 
iarches qui a vécu plus long-tems , quand 
loyfeiîcraflufe pas préci£ement? on doit 
lortant avouer que cela eft vrai par rap- 
)rt aux dix perlonnes dont Moyfe mar- 
ie les âges ; mais il ne paroît pas que 
Ja fût également vrai des (ept de la race 
î Caïn, & de leurs defcendans. Il eft 
i contraire vraifemblâble queplufieurs de 
rttc race vécurent plus long-tems que 
•ux de la race de Seth , puifqu e fêpc géne- 
tfions du ptejnier lempliirent un auiS 
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grand intervalle que les neuf du dernicn li 
Pour ce que Ton dit communément que ' 
Dieu ne voulut pas permettre qu'aucuip aes |i 
tommes vécut mille ans , afin qu'aucun, 
fuivant rexpreflîon de David ne vécut un 
jour devant Dieu , ce font des pieufes rc- 
llexions qui Tuppoîent le fait fans rétablir* 
Nous comprendrons encore mieux com- 
bien la longue vie des hommes a dû con- 
tribuer à peupler la terre avant le déluge, 
il nous entrons dans un plus grand détail, 
& que nous examinions comoien d'hom- 
mes pouvoient fortir d'un feul qui auroic 
vécu 700 ans, en fuppofant que le plus 
grand nombre de Tes defcen^dans yivoit 
çn même-tems. Et pour réuflîr phis fute* 
. ment, nous n'uferons pas de tous nos avan-» 
tages 'y quoiqu'on compte 1 6 00 ans depuis 
|a création jufqu'au déluge , nous n'en prctw 
drons que la moitié *, nous ne commence-» 
ïons pas même par le premier homme y 
mais nous fuppoferons qu'au fécond pu 
Croifiéme fiécle de la création il y avoit fut 
la terre des femmes habiles à la généra- 
tion. Nous demandons feulement que l'oa 
nous accorde qu elles en écoient capables 
à Tâge de (Jo ans, & qu'elles avoient io eiw 
fans a l'âge de cent, c'eft àdireunde ckuxea 
deux ans -y ici nous ne tirerons pomt eiw 
core avantage de la vie de Mataufalem y 
ni de celle des pacriaiches qui a été ia.plos 
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gue ; nous choifirons ceux qui fuivant 
riture onc vêcule moins, excepté Enoch 
fîic transféré dans le ciel après 3^5 
de vie. Orhous trouverons que le pro- 
t d'une feule tige de 700 ans en muL* 
iant toujours par 10 a dû monter à 
le trois cent quarante^fept millions, 
s cent foixante-huit mille quatre cent** 
yi perfonnes ^ en voici la preuve : 
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fut plus, peuplée avant le déluge, que né 
le font aujourd'hui TAfie , l'Afrique & 
l'Europe ; fur tout fi ce que dit fioterus eft 
vrai que Conftantinople la plus grande 
ville de l'Europe fans contredit , ne renfer- 
me que 700000 habitans. Et fi nous con- 
tenons de ce calcul , nous devons erre plus 
t^t (urpris quç la xerre ait pu contenir un 
fi grand nombre d'hommes , que croire 
qu'elle fût peu peuplée alors ^ il fcroit mcmc 
naturel de penfer que le déluge qui fut 
^envoyé pour punir les hommes, étoit prêt 
que devenu ncceflaire, comme l'euflent été 
les fréquens raviffemens au ciel , fi le pre- 
mier, homme avo.it fçû cojiferver le. pri- 
vilège de Timmortalit-é^ 

Mais comme il y a des auteurs , qui pour 
concilier la vie des patriarches avec celle 
des hommes qui ont vécu depuis, .foutien- 
inent que dans la narration de Moyfe il ne 
s'agit que d'années lunaires , nous répoiv* 
dons que fi par ces années lunaires , ils 
entendent douze révolutions de la lune qui 
font } j 4 jours , la différence fera peu con- 
fiderable , & ne renverfera point notre hy- 
pothefe, puifque les années folaires n'ex- 
cèdent celles-ci que d'onze jours. Mais fi 
par une année lunaire lils n'entendent 
qu'une révolution de la lune , c'eft à dire 
un mois j ils admettent en premier liea* 
une forte d'année doxxt les juifs ne feïer- 

virenc 
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rirent' jamais dans leurs regiftres publics , 
k ce que nous avons dit auparavant des 
innées chaldaïques , ne doit, s'il en faut 
:roire Xenophon , s'étendre qu'à la chro- 
lologie des arts. C'eft en fécond lieu con- 
tredire le texte facré qui dans Thiftoire 
lu deluee fait un dénombrement exaél: des 
nois : dans le dixième mois , le premier jour du 
Mois ta cime des montagnes parut. Les auteurs 
profanes , Xenophon & Solin s'expriment 
le même: Inundationespluresfuere , prima nov'u 
nefiris inundatio terrarumfub prifco Ogjge. Me^ 
mniffe hoc loco pat eji poft primum dibiviumOgy^ 
ris temporibus uotatum , cum novem & ampUus 
nen/tbus diem continua nox inumbraffet ^ Delon 
tnte omnes terras radiis folis illummatum , /br- 
ffiumque ex eo nomen. Enfin c'eft tomber dans 
ta plus étrange abfurdité ^ car fuivanc ce 
calcul Enoch aura engendré à l'âge de fix 
ins; il eft dit en effet qu'il engendra Ma- 
thu&leni à 6 y ans. Or fi ces années doi-. 
vcàit -être réduite à des mois , il ne pou- 
voit avoir alors qu'environ fix ans & demi, 
'Après avoir expliqué comment la lon- 
e vie des patriarches à pu contribuer 
la multiplication , il nous refte un (econd 
argument tiré de l'jntervalle qui s'eft écou- 
lé depuis la création jufqu'au déluge. Sslon 
l'opinion la plus reçue, cet intervalle eft 
de 1 6 î 5 ans , c'eft à dire qu il eft pref- 
qa'aufC grand que celui qui s'eft écoulé 
Tome II. O 
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depuis J. C. jufqu*à nous. Or qui pourra 
nier que la terre n'ait pu être aufn peu- 
plée avant le déluge dans cet efpace d'an- 
nées, qu'elle le fut après, dansun pareil 
cfpace de tems ? fi Ton nous ob^&e le 
défaut de parité , en ce qu'avant le déluge 
tous les hommes fortirent de deux perroni« 
nés Seulement , au lieu qu'après le déluge 
ils fortirent de fix an moins , nous répon- 
drons que nous fommes amplement dé- 
dommagés par la longue vie des premiers, 
au lieu que celle des féconds fut tout-à^coup 
& confiderablement diminuée. Cependant, 

Eour rendre toutes choies égales , nous rab- 
attrons trois fiécles des premiers tems , 
& nous ne commencerons qu'au tems où 
félon Moy fè il y avoit déjà quatre hommes 
iur la terre qui engendroient , fçavoir 
'Adam , Caïn , Seth & Enoch. Or nous 
ibutenons dans cette hypothefe que la tene 
ici trouva aufli peuplée dans les 1^55^ ans 
avant le déluge , qu'elle le fut après cet 
.événement au bout de i ) oa ans ^ 6c nous 
allons montrer par les témoignages de l'é^ 
«riture , par ceux des auteurs profanes, fie 

Îar des raifons de-convenance, combien les 
ommes s'étoient déjà répandus fur la terre» 
Pour commencer par les régions vod* 
fines du lieu oà l'on aflîire que l'arche fê 
repofa, nous avons les témoienages des 
livres faiiits ^i £om mention des defcen^* 
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dans de Sem , de Cham , & de Japhec ^ 
ifs comptent quatre générations du premier 
depuis le déluge jufqu à la diviuon des 
terres au tems de Phaleg» £t cetce divifîon 
proave aCTés combien les hommes s*étoienc 
déjà multipliés dans Tefpace d*un iîécle ^ 
puifqa'ils hirent obligés de (e féparer pour 
s'étwlir en d'autres régions , & qu'ils 
étcrient en état de bâtir une ville , & d'é^ 
lever une tour jnfqu'aux cieux« Quelques 
auteurs ont prétendu que c'étoit la même 
qoè celle dont parle Hérodote , laquelle 
demandoit un il grand nombre d'ouvriers^ 
comme toutes ces fortes d'édifices. Plus de 
150 mille hommes furent employés à la 
conftruâîon du temple deSalomon; fuivant 
Hérodote cent mille travaillèrent aux py-» 
ramides fous le roi Cheops, & quoiqu'il 
ait pa^é en proverbe que les égyptiens ne 
mangeoient ni oignons ^ ni porreaux : 

Ptnmm&upe nef as vioUre merfu. Juven; 

H Mfôlt que la dépenfe pour cet article 
iêtti monta- à 1^00 ulens» 

La première monarchie ou le royaume 
it Babylone eut Nimrod pour fondateur ^ 
fiiivant récriture , ou Belus (èlon les au- 
teurs profanes , qtri par conféquent eft le 
même que Nimrod, comme Affur eft le 
même que Ninus. 

Il eft fait mention dans les livres faints 

Oij 
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de plufieurs villes furtout de Ninîve & de 
Relen , qui y eft appcllée la grande cité. 
Les pays circonvoifins étoient de même 
peuplés. Je n'en veux point d'autres preu- 
ves que les guerres qu'eurent à foutenic 
les rois d'Aflyrie contre les baârriens , les 
indiens , les Icythes , les éthiopiens , les 
arméniens , les parthes -; les perfes de la 
Sufiahe, qui félon Diodore, lubjuguerent 
l'Egypte, la Syrie, & toute TAfîe mineure 
depuis le Bofphore jufqu'au Tanaïs. On 
lit auflî que la reine Semiramis dans fon 
expédition des Indes, enmena avec elle le 
loi d'Arabie,. 

C'eft envison ce même tcms que les au- 
teurs placent la guerre desiicyoniens , celle 
des argives , & celle des athéniens fous 
Cecrops, auffi bien que l'expédition des 
argonautes , & les fameufes guerres de 
Tnebes & de Troye^^ 

îl paroît encore par l'hiftoire d'Abxa- 
ham que la terre de Chanaan & l'fegyptc 
étoient fort peuplées long^tems auparavant.' 
Outre les premières colonies qui tranf- 
porterent de la Mefopotamie Chanaan & 
Mitfraïm, lefquels y trouvèrent des royau^ 
mes peuplés & policés,^^ Jacob qui n'y etoit 
arrivé que lui 7 2 y laiiTa en 4 3 o ans une 
puiflànte nation. Car nous lifbns que fes en* 
îans fe trouvèrent au nombre de dooooo> 
lorfqu'ils roxciicut de Rhameils» On jugera 
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:ombîen l!Egypte étoit peuplée , par cela . 
èul qu'elle pouvoir aflervir une u grande 
riultîtude , & parce qu'en dit Hérodote en 
)Iufieurs occahons ; & l'on peut conjeftu- 
et en combien peu de tems elle fe vit fl 
peuplée, par cette infcription rapportée 
>ar Diodore vUM pater ejt Satumus deorum 
unior'yfum vero Ojtris rex , qui totum perdgfavi 
rbem afque ad Indorum fines ; ad eos quoque 
%m profeUus y qui feptentrumi fubjacent ufqut 
d Iflri fontes , & al'tâs partes ufque ad Ocea^ ^ 
um. Or félon les meilleurs auteurs Oiiris 
ft Mitfraïm , & Saturne Chanj , dont TE- 
ypte fMrend le noni dan^'écriture,5c même 
an9 Piutarque , & fe nomme Chamia. El 

^dam fut enterré au même endroit où 
r Sauveur a été crucifié , comme l'afTu- 
înt quelques pères de l'Eglifè , c'eft à dire 
ir le calvaire , il aura laiflé Tes os loin du 
eu où ils avoïent été formés. Nous trou- 
îron!l encore cet éloignement plus grand,. 
noîîs faifons attention à ce que dit Moyfe 
n'il fut chafTé du paradis par le côté de 
arient , ce que femble juftifier la pofition 
?s chérubins qui étoient à l'orient pour 
npêcher qu'Adam n'approchât de l'arbre 
5 vie 

Il paroît aufli par divers témoignages 
ueles régions éloignées du paradis étoient 
î même habitées. Car il eft évident que 
[calie étoit peuplée ^ on ne peut en doutée 
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après ce que rapportent Tite-Live , Dcms 
d'Halicarnarte, de Janus, d'Evandre & d*E- 
née, après la fréquente mention qu Ho- 
mère rait de la Sicile , & l'ancienne infi 
cription trouvée à Paleripe , que Thomas 
Fazelli a expliquée dans fon hiftoire deiSici- 
le, & qu'un fyrien a traduite en ces termes : 
Uon ejt AliusDens praterunMmDeum; non efi dus 
fotens fTéttereundem quem colimus Deum : hujus 
turris prdfeâlus eft Sopha , filius Eliphatfilii EfâU, 
fratns Jacob filii Jfdoc , filii Abraham : & tnrri 
guident ipfi nomcn eH bajch > fei turri huk pn^ 
Mtma mmen efi pharat. 

L'hiftoire de Gei^on, les voyages d'Her- 
cule , fes fameufes colomnes , un partage 
de Strabon qui dit que les Iberiens le van- 
toient d'avoir il y avoit fim de fix mille 
ans la connoirtance des arts ôc des loix, 
tout cela prouve l'ancienneté des peuples 
qui s'établirent en Efpagne. Les Içavans 
conjeâurent que la Mauritanie & 1& côte 
d'Afrique furent de bonne heure habitées 
par tes phéniciens , & d'abord après que kî 
ifraelites eurent conquis la terre de Gha- 
naan. Outre que les deux langues cartha^ 
ginoife & phénicienne font aflés confor- 
mes, Procope raconte au fécond Ifvre de 
la guerre des vandales , que dans une vîUe 
de la Mauritanie Tingitane , on lîfoit en 
langue phénicienne cecte autre infcription : 
Nw Maurici fuma qui fugimus à faàe Jehof^ 
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)î/â Nffww fradat0ris. 
îs îles Canaries ou fortunées n'étoîenc 
nconnues alors ; du moins c*eft aînfî 
icrabon interprète la harangue de Pro«* 
L Menelas. 

i te quA tertét foHumus terminus exffat, 
ftum ïn campum CdkfHa numina ducuni : 

s pourrions dire la même ciiofe de la 
ce & de l'Allemagne , peut-être auiE 
Angleterre ; Se cela fur des autorités 
•nnables. Sans nous arrêter à GeofFroi 
lonmouth qui fait fortir les bretons 
royens , fans même tirer avantage de 
ledit récriture que la race de Japhct 
la les îles des nations^ il eft certain 
l*origine des peuples d'Angleterre étoit 
(cure au tems de Jule Célar , qu'il les^ 
rdait comme aborigènes» On peut de 
ic prouver par tien des témoignages 
l'Irlande ne tarda pas à être habitée^ 
que nous n'a)oâtions pas une entière 
.ux traditions de Bartholanus le fcythè 
^arriva 500 ans ârprès le déluge; ni 
ipport du G y raidi lui van t lequel Cse- 
nlle de Noé s'y étoit établie encore 
ravant. Bochart dérive de la langue 
licienne les noms anciens des régions, 
e que les phéniciens s'étoient établis, 
voient porté leus commerce dans la 
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plupart. Si donc comme le prétend ce fçà'p 
vant homme , Efpagne en pnenicîen figni^ 
fie le pays des lapins , Lufitame ou Fortugd 
le pays des amandes ; fi l'Angleterre fe 
nommoit autrefois Barfanaca , ou le pays 
de rétain ; CiHibernia ou l'Irlande n'etoit 
autre diofe que le païs le plus éloigné ^ 
& fi les phéniciens donnèrent enfin tous c^s 
noms , nous aurons en ce cas de fortes 
preuves de l'antiquité des peuples qui les 
portoîent. 

Nous venons d'établir combien dans l'cf-» 
pacc de treize fiécles , les hommes s'étoient 
déjà éloignés de leurs demeures primitives j 
mais il eft certain que la terre étoit encore 
plus peuplée qu'an ne peut le prouver ; 
car il eft évident par les découvertes de 
tous les fiécles , qu'il y a eu plus de cli- 
mats habités que les géographes n'en ont 
connu ou décrit. Hérodote & Thucydide 
ne font aucune mention de Rome , & 
Ptolomée ne dit rien de pluûeurs parties 
de l'Europe , de l'Afîe , & de l'Afrique. 
Maintenant , s'il nous eft permis de fot^ 
mer des conjeftures d'après ce que nous 
trouvons fur d'autres régions , nous n'au* 
rons bdoin ni de nous étendre beaucoup 
plus , ni même de demander la moitié des 
treize fiécles. Il fuffit de rapporter les ex- 
péditions que firent les alfy riens peu de 
tems après le déluge. Ninus leva contre les 

badriens 
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baâriens une armée de 700000 hommes 
de pied, 2.00000 de cavalerie, avec 10600 
chariots. Semiramis mena contre les in- 
diens i 3 00000 hommes de pied, j 00000 
chevaux , 1 00000 chariots , fans compter 
les chameaux ^ & Staurobace roi des Indes 
fut' au devant avec des forces encore fo^ 
perieures. Mais ce qui eft à remarauer ^ 
eft aue l*on n'étoit pas eiKore à la nn du 
4 fiecle depuis le déluge. 

On s'imaginera peut-être que les hom« 
mes ne Te difperferent point avant le de-^ 
luge, parce qu'ils parloient alors une (èule 
6c même langue. Nous avouons que cela 
pue retarder leur difperiton , mais cela pou« 
voie* il empêcher leur multiplication , 
dont une fuite néceflaire étoit de déta. 
cher continuellement des colonies , comme 
firent enfuite les phéniciens, les grecs , Se 
les romains, Se que nous > en avons des 
exemples de nos jours ? Nous obferverons 
encore que les hommes avoient commencé 
à (e di(per(er avant la confufion desJan- 
gués ; ainfi le dit l'écriture qui en marque 
même la néceffité , 8c qui exprime en ces 
termes le prétexte de la conftruâion de 
Babel : de peur que nousnefojons dtfperfésfur 
U fétce de la terre, 

x^ Si quelqu'un s'imagine que a terre 
s*eft plus facilement peuplée après le de. 
loge , parce que le commerce 6c la naviga*% 

Tme II. P 
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tion ont peuplé les iles ; on le rupplie ii 
confidercr qu'il n'eft pas certain qu'il y eût 
des iles avant le déluge , & que des auteuis 
judicieux le nient fur de^ fondennens plau^ 
fibles. 

Enfin , fi de ce qui eft dit dans la Genefe 
qu'environ ûx-v^ingt ans avamt le delage , 
les hommes coimnencerent à it multi|we( 
fur la terre , on concluoit que la terre fâc 
xnal peuplée avant le déluge \ nous répotv 
drons qu'il n'eft queftion laque de la race de 
Gain , 18c que l'on peut feulement condare 
que les hommes commencèrent à (e moitié 

Î>lier extrêmement , & non pas qu'ils ne 
e fuifent point encore. On trôuvse fou» 
^ent des expreflîons femblables dans le 
texte facré. Aitifî ileft dit de Noé qu'il cem-* 
^xnença à cultiver la terre , ce qui dSgnific 
^ulement ^u'il commença à ^*y àppliquef 
<Uvantage : & ailleurs H eft dit^u &iuveilr 

2u'il commença Ide -chafler ceux q«^ venr 
oient dans le temple ; c'eft à dire qu'il 
le fit aâuellement , au avec zèle. 

J'ai rapporté fur la iqueftion que je m'é- 
tois propofëe tout (^ qui peur iè dire de 
4f>lus probable & de plus clair. 'Mais an ' 

{'ugement dernier ie^tlénombtemenc 'dtt 
lommes la mettra dans un plus grand ;j(>at. 
-Ain(i jen'impofe 'à^perfcmne ui nécelfité 
d'embraâèr mdn (mpimim qu'autant qv'il 
la croioa la tpliis probablie. Je denxaîiMfe 



feulenicnc qu'on ne reçoive point des pro- 
blêmes connue des axiomes , ni des douces 
comme des démonftrationsj.car on ncpeu,t 
u£er 4e trop de précaution dans Jes choL 
(es douteuTes \ ,^ qui ne font fondéps .q^ç 
fixr f ôpinioix. Pour JV>as , ,^-U noi^ çft quel- 
..quefQis ^ï^\khJi^ npus çgarer^ nojus avon$ 
la cpnfûla^ion de n'avoitembraffé d'autres 
errpprsque des erreurs qui né nuifent points 
& de n'avoir hasardé notre fentiment qu'at* 
gi:ès,. un,,iiairQ;îinahle tCx^^n. ^ ( 
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C.H,^PI;X,RE y II. . • , 

'•-^ -ymè^f Orient'^ M'Coaïdm. 






X £& ^p^Lofophes & les géographes ont 
M^ ^.forCjéfe vêles tççrcs. orientales ap dcflus 
^si;èrr/e$ ç^cpideaçalç^^ C*cft Ut^ difent les 
4Vis^,,qup nfiflçnt' r.ô^-^les.piweries, les 
ïpiçef\c^.. C'çtf là ,-44ÎEnt Jes autres çffç 
ïcfVpi^upips rçceV^nt jçs;premie;e^ influç^if 
jpcs' du iôlBil , font, plus Ipiritueb .& .plus 
polis. Mais Ci nous examinons bien cettç 
p{!inif)n , nous la trouverons appuyée fur 
4e foibles ^fiondcmens^ . _.-, ^ 

' J A pârfcr.iveç ,prccifiqn , il n y a'4a|îs J4 
owire ni brieiit ni ocqdent ; Tufi & l'auçrq 
li*ètant que d^s. points relatifs , Se qui va-^ 
rient félon les ai fFerentes loneirudes. En 
premier lieu, un même pays iera. oriental 
01^ occidental pour, ceux qui habitçnt le 
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même parallèle , bu qui rbccupent diver- 
sement de l'orient à Toccident. Ainfi l'Italie 
étant gi l'orient de l'Efpagne ; la Grèce de 
ritalîe j la.Pcrfe de la Grèce ; & la Chine 
de la Perfe \ en'piènant le rebours, la Perfe 
■fera à l'occident de là Chine , ainfi dû refte. 
Et le mêm^ pays ftrâ taptôç'otîentala & tan- 
tôt occidental , puiïqbe Ta' Pêrfe qui éft i 
l'orient de la Grèce n'en eft pas moins occî- 
tientale par rapport à la C!hinc. 

Dans d'autres po'ftrtins ^ fc' même point 
de la terre fer^ oriental & occidental en 
même-temsr, comme nont ilos antipodes, 
ou ceux q^ npus ^çnt diamétralement op. 
nofés. JLes américains font antipodes aux 
indiens -, & certaines régions des Indes font 
en mên)e tems orientales ic occidentales 
à l'égard de TAnieri^ue , félon qu'on les 
prendra à droit ou à gauche! Gardeux 
voyageurs* panant eh même tems-du même 
lien ; lun'pâr l'otièht , l'autre par' l'occi- 
dent , la finance étant égale , ils arriveront 
tous deux- eh même tems dans l'Amérique. 

Pour ceux qui habitent le même pa- 
rallèle, & qui ont. les pôles pour ztnith; 
Ils n'auront ni orient , ni occident , du 
moins là plus gjrande partie de l'année j 
car s'ils prennent pour leur orient, fiiivant 
l'acception du mot , le lieu où le foleil fe 
levé pour eux ; & s'ils regardent comme 
leuf occident Tcndroit où u fe couche auifi 
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pour -eux, il eft certain que pendant près 
ee fix mois ils n'ont ni orient^ ni occident. 
Car pendant tout ce tems le foleil (e tient 
au delfous de leur horizon , ^ le refte de 
l'année il efl: continuellement au detltis » 
tournoyant autour d'eux ^ lans entrecouper 
Içur horizon. Et fi , comme la raifon le 
reuc , on nomme leur point oriental ce lieu 
>ù le foleil Te levé une feule fois , c'eft à 
lire dans leur équinoxe , ces points cardk 
laux feront . dérangés a leur . égard , ic 
ians la rigueur, on ne , pourra leur donner 

li l'une ni Taucre dénomination. Car on ne 

--■-•■- * • * 

IqIc certainement pas donner le nom d'o^i 
rient à un point qui a fon midi des deux co- 
tés , comme celui-ci. Or fi ceux qui habi- 
tent fous les pôles n'ont point d'autre nord 
que leur zénith ; le point oppofé, c'eft à 
jurç le refte du globe qu'ils n'habitent' pas 
eux-mêmes doit être leur midi* Donc on eft 
mal fondé de faire dépendre quoique ce foie 
de cette prétendue fituation à l'orient , ou à 
l'occident. 

Cette fauflè opinion vient de ce qu'on 
s'eft mépris fur ce qui conftitue en efFet l'o-* 
rient & l'occident , & que l'on a râifonné 
fur ces deux points comme fur le nord & fur 
le midi, quoique la différence en foit palpa^ 
ble. Le nord & le midi font les deux points 
de cet axe fur lequel tournent les cieux. 
Or ces deux points font fixes & invariables. 



• ' 
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ihaîs il en- Va àuttement dé Toricht & H 
l'occident : car la révolution des orbes ftf 
faifant fur les pôles , les autres points *qu! 
envirofthônr l'axe font variables ^ & dan$; 
que!^c]tie ^lit clûe Ton veuille d'abord pïa.' 
^èr rbfiêrii? j^ i6tA les points^ le deviendront 
à leur tour ^par «rie ftlcceffion des parties dcf 
là terre cfans cKaqtte tévofarîon. Si donc 
chaque partie dta- globe oïl fe levé le fôleif 
cft appertée Toyeni ; chacune différant de 
Tautre dans Kit longitude , il eft certain que 
chaque région àtirà' un point différent pour 
fon orient , puffque le foleil fe levé danr 
chacun fucceffivément* 
• Le fecofïd article fér tplôi on établît î^ 
prééminence des teri'es orientales , je vetnt 
dire cetifè vertu fuperieure que l'on attaché 
aux pteniiers rayons du foleil naiflaw, 
femble'unpeu plàfë olaufiWê, Cependant 
ëîiy trôtive auffi des aDfurdités que les fen^ 
tout feuls réfutent d'une manière invin- 
cible. Car !<*, par la même raifori que l'on 
foutient que les Indes font plus favorifées 
du foleil que l'Amérique , l'Amérique fera 
plus abondante que les Indes , & l'Angle- 
ierre ou l'Efpaghe plus que S. Domingue., 
où la cote de Guinée, puifque le foleil (c 
levé plus tôt fur les premiers que fur les 
derniers , & l'on peut appliquer ce raifbn- 
nemetit à tous les peuples qui habitent le 
même parallèle , ou qui font fîtués dans une 
longitude très éloignée. 
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Une autre absurdité kifâ^ortable \ c*eft 

ûoe cians cette hypothefeune regicm feroit 

plus abondante qu'elle-mcme. Car fi les 

lades rpnc plus FeFtUes quet'Efpagne, par^i 

Ce .qu'elles font ptu9 oricfKales y Se qu^elles 

reçoivent les premiers rayons àa foteil j 

i^Ëfpagne par cette raifon aura le même 

avantage iur T Amérique *, 8c TAmerique 

£ur les Indes ; enfôrte que rEfpagne fera 

inférieure à une r^ion qui fe trouvera 

iurpafS^e par une aycre intérieure à elle^ 

Prétendre enfin que te fbleil donne quel- 

qu'avantage anx régions qu'il éclaire, les 

premières , c*eft TaccuCèr de partialité. 

Comme.il eft également éloigné de la terre 

à t'oriené & à Toccident^ il faut , ainfi 

que Bohece Ta remarqué , Se que Scaliger 

l'a preuve ^ que f<rs influences fbient égalçs. 

Ceft ce qui a déterminé quelques-uns à 

Hanfporter cette prérogative au pouvoir 

des étoiles ^ dont ils ont fait préfider quel- 

Îues-qnes à certaines régions. Ainfî Car« 
an approprie particulièrement la queue 
de ta grande ourfe à l'Europe , quoiqu*il 
foh vrai que <)ans l'efpace de 14 heures 
elle parcourt l'A fie & l' Amérique. Mais 
on ne doit pas attribuer de femblables eflèts 
aux étoiles , puifqu'elles produiront tou- 
jours les mêmes effets dans tous les cli. 
mats qu'elles regardent également. 
Il faut donc chercher des caufes plut 

P iiij 
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prochaines des diâfèrentes prodaâîons 
félon les divers climats,;. & nous feronf, 
je croi , mieux fondés à les attribuer à la 
différence du climat Se du terrain ^ car ks 
révolutions du ibleil étant régulières , il 
communique également fès rayons à.tous^ 
ic les garde partout félon fa pofition ac- 
tuelle* Ce que je dis aiieu non feulement 
par rapport aux pierres prétieufes, aux 
minéraux , aux métaux , mais encore par 
rapport aux plantes, aux animaux donr 
quelques-uns le. trouvent en diâèrens pays^ 

2uêlques autres .dans une feule région, & 
'autres enfin ne peuvent être traniplantés. 
La main du Créateur a difpofé dès le conw 
xnencement les principes de toutes chofês 
avec une grande variété,. & leur a fàgement 
afligné ,^ chacune lenr propre fèmence,, 
afin qu'elles ^puflènt mieux i;emplir i'in.* 
tention de leur efpece. Et (Celles ne trou* 
vent pas dés matières bien propres pour 
leur nourriture , & leur accroiflement dans 
une matrice convenable , le foleil ne leur 
efl d'aucun fecours ^ & <s*il manque quel- 
que chofe à leur perfeâion , c'eft du coa- 
cours de' tous les autres .élemens qu'elles 
reçoivent ce fècours.. Car bien que quel- 
ques-uns s'imaginent que les puiOànces cé« 
leftesxooperent avec les caufes inférieures^ 
& qu'elles puidènt en effet influer fur la 
formation de coûtes chofes , nous devons 
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stoire cependant que ce font des agens par-* 
nculiers qui décident de cette formation^ 
k dont chaque chofe contient les principes, 
linfi le foleil qui en Angleterre contribue à 
^ multiplication des grenouilles ic des fèr<4 
)ens^ ne produit point ces mêmes eâFets 
^ Irlande , quoiqu'elle ne foit iiparée de 
eus que par un petit bras de mer. Il paroîc 
ar-là que le foleil ne fait que coopérer 
vec les caufès préexiftentes , en avançant 
t formation des êtres , dont les formes 
mt (eminales. 

On ne peut tirer aucun avantage en fa^ 
rur de l'orient , de ce que les aftrologues 
rent leurs horofcopes de Tafcendant , ou 
\ la première maifon des cieux, dont le 
immencement eft vers Torient \ car TaCi 
ologuene regarde précifément que Ja pre- 
icre apparition du foleil fur Thorifon , & 
lia parce qu'alors cet aftre fait fentîr fou 
îuvoir , & que dans l'idée faufle de l'ad 
ologue il influe fur la vie de l'homme ^ 

fur toutes les chofès qui en même^tems 
>nc animées par leurs caufes particulières^ 
: remontent fur leur horiion. Or il eft vrai 
ae cet a(cendant fè trouve relativement 
l'orient ; mais ce que nous avons obfervé 
eft pas moins vrai , je veuiç dire qu'il y 

telle position de la fphere, (ans aucun 
•ient , d'où l'aftrologue puiflc calculer fes 
ccndans. En eâTet dans la fphere parallèle^ 
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fix maîCons font toujours abaiffées , & fiï 
autres ne fe lèvent jamais. Les planètes mê- 
mes dont les révolutions font plus promp- 
tes , & dont les aftrologucs eftiment davan- 
tage les influences doivent néccflai rement 
ne pas trouver leur compte à cette pofi-r 
tion • car elles fournilTent la moitié de leur 
courfe au dertbus , & l'autre moitié au deffus 
de rhorifon ; enforte que pendant fix ans 
entiers perfonne n*aura le bonheur de naî- 
tre fous la conftellation de Jupiter , & pen- 
dant 1 j ans fous celle de Saturne. 

Ariftote , à la vef4té loue la fituation des 
villes qui font tournées vers l'orient ; mais 
s'il préfère cette fituation à toute autre, 
c'eft uniquement parce eue \ts premiers 
rayons du foleil rendent l'air plus falubrc 
en difRpant les brouillards qui s*éioîeiil 
élevés pendant fon abfence. C'eft par le 
même motif que Varron place fa maîfon 
de campagne vers le lever équinoârial dtt 
fo-eîl , & quePalladius confeille d'en tour- 
ner l'entrée de manière qu'elle reçoîvc'les 
layons du foleil levant en hiver fur le pre- 
mier angle , & qu'elle foit un peu détournée 
du foleil couchant de la même faifon.^ Co- 
ïumelle eft du même fentimcnt, car il veut 
qu'une maîfon de campagne loît fituée de 
manière qu'elle ait des appartemens d'été, 
& des appartement d'hiver ; il veut que 
ceux-ci foient expofés au foleil levant de la 
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e fâifon,quieft'lê fud eftj &quela falle 
mger foit au couchant de réquînoxe , 
li eft exaftehient Toueft , ou le cou- 
c. A régatd des appartemens d'été , it 
icjtfils regardent le méridien de Téqui- 
\ mais que la fallé à manger foit tour^ 
m (ud eft qui eft lé levant d*hiver , & 
[es bains (oient à l'occident d'été qui 
5 nord oueft. Quoique rarchîteûure 
>le avoir égard ici aux points cardi- 
; il eft évident qu'il ne s'agit que d'évi- 
ii de recevoir lès rayons du loleil fuii 

les différentes faifons. 

èft' vrai encore que les juift & les 
omerâns fe tournent vers l'orient , lorC- 
s font leurs prières. Les fpeftatéurs, & 
Iques-uns de ceux qui pratiquent cette 
monie peuvent y entendre myftere, 
\ il eft certain que febut de cette inftituU 
,étoit de leur rappeller te fou venir des 
c qu'ils ont en vénération. Les juifs 
egardant l'orient imitent l'exemple de 
s ancêtres qui tenoîent cette pratique 
îatomon , & tournent leurs yeux vers 

chère Jerufalem. On lit dans te pro- 
ce Daniel que retiré dans fon apparte- 
it, &, ouvrant les fenêtres qui régar- 
int Jerufalem , il fe' profternoit trois 
par jour, & faifoit fa prière. T^«ff5 Ut 
, difoit Salomon en s'adreflant à Dieu 
ne , qut quelquunfneu en étendant f es brM 
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y ers ce temple , toutes Us fois quil fe prepmu ^ 
i une bÂt aille > & qu'il aàreffeu fa prière au S^ m 
gneurer^fe tournant vers cette cité que vousé^pei i 
choifie , & vers ce temple qui. a été élevé à k 
glotre de votre nom. Alors , Seigneur, écoute^ Im 
frie4e du haut des cieuxj & frenexUts fous vw 
froteSim. Or les juifs dîfperfcs dans lès îe- 
eidtis ficuées à Toccident de Jerufaleoi ob- 
icrvent littéralement cette pratique , lort 
qu'ils regardent l'orient : au lieu que les 

Biroles oe Salomon font applicables à tous 
s points cardinaux. Lorfque Daniel étant 
Jl Babylone regardoit du côté de Jeruià^ 
lem, il étoit tourné vers Toccident. P^ 
la même raifon les juifs de la Paleftine re^ 
gardoientjerufalcm , de quelque province 
qu'ils fulïent. La tribu de Juda avoit Jc- 
rufalem au nord ^ Manafle , 2^bulon £^ 
NephtaH au midi ; Ruben & Gad à Toc^ 
cidçnt 'y la feule tribu de Dan l'avoit prér 
cifément a fon orient. Ainfi quand le mu* 
Ycur difoit , lorfque vous appercevez, des nuageS 
au couchant , vous dites , // va pleuvoir y & vous 
dites vrai ; cette obfervation qui étoit bonne 
par rapport à la Judée , parce qu'elle avoit 
a fon couchant la mediterranée , & . que 
les vents amenoient la pluye de ce coté^ 
n'auroit rien prouvé pour les Indes , ni 

{>oùr la Chine , qui ont une vafte mer à 
eur orient, & un continent d'une plus 
grande étendue à leur couchant. De même 
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[ue la vulgate dife : l'or vient dujefîenr 
je ne croi pas que Ton foit tenté , 
qu'il fe fera trouvé quelques mines 
rd dii pays de Job , d*cn chercher 
les climats froids & feptentrionaux, 
le les méridionaux en fourniifèht 

• . .. • ■ 

jr ce qui regarde les mahometans 
la feâe eft un mélange de plufieurs 
ons , il paroît qu'ils ont imité les 
;n ce point; car ils fe tournent toiu 
dans leurs prières du côté de la Mecque 
Ur prophète naquit , & du côté de 
ne où eft fon tombeau. Ils y vont en 
nage, & c'eft de là qu'ils attendent 
etour fur la terre. De là vient qu'ils 
irnent de ce côté gui eft oricrtil pour 
lahometans de la oarbarie & de l'E- 
*; & plufieurs états du grand Seigneur^ 
'obferrent pourtant pas cette pra- 

par aucune forte de préférence pour 
irant, puifque les turcs qui habitent 
res climats fe tournent félon la difFe- 
! de leur ficuation vers tout autre point, 
i jÇ lieu on ne doit inférer aucune prés- 
ence du foleil levant , de ce que dans 
ingement du camp d'Ifrael , Dieu or- 
a que la tribu de Juda campât à l'o* 
. Cet ordre defigne feulement la place 
tineur , c'eft à aire l'avant garde qui 

la marche des juifs regardoit néceil 
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fairement Toricnt. Le texte original ne.clit 
rien <lavantage ; &'les traduftions les plus •; 
littérales y repondent : Tretnellius traduit 
de la forte , ca^ra habentium ab amerioref^rti 
€riennm vèrfus, vexillùm.ejloyajlrorum Jndi, 
Et par là on peut réfoudré. toutes, les dif- 
ficultés que Ton feroit à ce" fujet. 
En 5^ lieu , il,eft bien, vrai que .les, fcîen- 

"tes , que les arts , que la poiitéfle qui 
les accompagne toujours font nés dans 1*0- 
rient, mais ce n'eft point à l'orient qu'il 

"faut en attribuer la caure., C-ett.quc.te 

-• • •' '- h^tî •'•' ^ -- 

par ] 

d'Ararat , c'eft à dire fur une partie da 
mont Taurus eiitre les IndesA la Taktarifi, 
comme le dit le chevalier y/'j^hciRdifim 
• dans foii excellente ' biftoire "runwccfcîw^ 
"Ceux qui' éleverçnt la tour .4e •RabcU^ii' 
Ibîgnererit -de cette région ^orientale., .,& 
tdmmuniquerent de proche eii proche, 
les fcîences , les arts., 3c la politefle. 1«? 
progrès en furent rîipides ; excepté que nos 
climats ne reçurent que fojt tardées A^cipes 
avantages. Malgré îa fcîence des anciea? 
bardes . & druides , quiconque lira le traité 
^ès mœurs des germains compofé par Ta»- 
ate , verra que les allemands croient bica 
fauvages il y a deux mille ans. On peut 
remarquer la même cbofe par rappoïc ià 
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Angleterre dans la vie d'Agricola du 
ême Tacite , & furtout dans Strabon qui 
la honte de nos ancêtres & au déplai- 
r de ceux qui fe gloiifienç d^une longue 
lite d*ayeux , aflure que telle étoit la nm- 
iicité de» bretons, que bien qu'ils ^uflènc 
)ondance de lait, ils n'avoient pas encore 
>pris à faire du fromage. 
Enfin le préjugé en faveur dies régions 
icncales n'eft pas mieux établi fur ce que 
s cormographes partagent le globe terre£- 
B en oriefit '& en occident. Car cette divi- 
3n. ne foirt pas. de la nature de la choie 
kêmc; elleJeftde convenance, & on l'a 
naginée ^' parce qu'eHe eft la plus propre 
3ur établir là longitude des lieux. Ainfi 
s anciens cofmagraphes ontchoifi leslles 
>ttiinées ou les Canaries. pour y placer leur 
remier meridten par le partage de la fpheri!( 
n partie orietïtale & occidentale , parce 
^u'ils croyoient que ces îles étoient les 
Itts occidentales. Mais les modernes ont 
»ris pour leur premier tperidien les îles 
Lçores , ou de S. Michel , & cela fur To- 
dnion x}ue la bouffole varie peu dans ces 
les ; cependant dans ce même méridien^ 
SI s/éloignànt vers le nord ou vers le fud^ 
am s'apperçoit que la boulTole varie coa- 
Iderablement j outre qu'il y a d'autres en*- 
iroits où elle ne varie point , comme Al- 
phonfe &Rodriguezde £^0 l'a£rmentda 
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cap des aiguilles eh Afrique; Maurolvcus j 
des côtes de la M orée en Europe, &r Giloeri î j 
du milieu des grandes terres dans la plus 1, 
grande partie du globe. 



CHAPITRE Vin. 
Du Ni/. 

IL y a plufîeurs opinions reçues par rap- 
port au Nil, lefquelles méritent nos réflé' 
xions. On croit communément que ce 
fleuve (e décharge dans la Méditerranée par 
iept embouchures ; mais les anciens ne de* 

1>orent point unanimement de ce fait, & 
es voyageurs modernes fèmblent prou- 
ver le contraire. 

Certains auteurs de Tantiquité qui de- 
voient être plus inftruits fur cet article, n'en 
font aucune mention. Homère par exemple 
n'a point limité le nombre de Tes branches; 
Eratofthene n'en parle point dans fadefcri' 
ptionde l'Egypte. Ariftote s'exprime d'une 
manière fi confufe au premier livre de Tes 
météores ,.que l'on ne peut rien déterminée , 
pir les chofes qu'il en dit : TEgypte qoc 
nous regardons comme le pays du plus an- 
cien peuple de la terre, ne fut d'abord autre 
chofe , dit cet auteur , que des terres enle- 
vées à la mer par des digues qui arrêtèrent 
les boues que le Nil entrainoit. Ariftote 
eft dans le même fentiment par rapport aux 

' palus 



•f 
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Palas Macotides \ il die que de Ton tems les 
lébordemens du Tanais leur avoieiit beau- 
:oup ôté de leur pronfondeur , & qu'il ne 
loutoic pas qu'un jour ils ne devidènc 
:erre ferme. Sa conjeâure n'cft pas encore 
/erifiée \ mais cela même eft arrivé à une 
)ranche de TEuphrace , l'une des quatre qui 
irrofbient le jardin d'Eden. Elle porcoic 
uicrefoisw Tes eaux dans la mer Perfique , 
Se maincenanc elle fe perd d^ns les marais 
le Chaldée *, car celle eft la vafte diftance 
}u elle a laKTé encre la mer Perûque & for» 

embouchure. 

D'aucres qui onc écrie exprès fur cette 
natiere ne font pas d'acord encr'eux. He- 
odote nomme dans fon euterpe fepc bou^ 
:hes du Nil , mais il y en a deux, TemboU' 
:hure bolbitine ^ & l'enibouchure bucolique 
ju'il croie l'ouvrage de l'arc , & faices à 
'occafion de quelques befoins.. Scrabon en 
:ompce jufqu'à quinze. Il y a, dit- il , plo- 
ieurs villes condderables fur ces canaux 
ni branches du Nil, celles principalement 
jui ont donné le nom à fes embouchures, 
ion pas à toutes , car il y en a onze. Se 
|iucrç autres encore , mais feulement aux 
ept principales qui fonc : Canoftcutn , Bolbi- 
munh Selenneticum , Sebenneticum 9 PhÂwittcum^ 
iendejiumy Taniticumy & Pelujtacum. Il fauc 
•bfèrver ici qu'une dé ces fept eft un ca*i 
al artificiel nomme par (ictodote. Pco» 

Tmt JJ. Q^ 



1 8 6 ^[f^^ y^^ i^^ erreurs 

lomée qui étoit né à Pclufe , en compte 
neuf dans fa géographie , & dans la troi- 
lîéme carte qu'il donne de TAfriqùe/il les 
nomme ainïi , Heracleoticum Bolbitimm^ Se- 
tenneticutn ^Pineptuni^ Dhlcosy Pathmeticum , 
Mendejium ^ TamtkutHy Pelu/taeum j & il y en a 
trois qui font nommées autrement par Pli- 
ne. Il refulte de ces variétés que Magina 
eu raifon de dire : Dé eft'mum i^ili numéro & 
•mnmibus valde antiqtà fcriptores dif cordant. 

Les géographes & les voyageurs mo- 
•dernes en diminuent beaucoup le nombre; 
& Guillaume de Tyr avoU déjà obfervé 
il y a plufieurs fiécles qu'il ne s'en trouve 
plus que trois ou quatre. Car au deflTous 
•du Caire le Nil fe partage eh quatre bran- 
ches* dont celle dé' Pamiettè, & celle de 
Rofette font Navigables ;' les deux autres, 
-dit Sandys voyageur Aftglofs très curieut, 
font peu connderables , Se coulent entre 
les deux que j'ai nommées. Or, dit San^ 
dys j des /ept oranches que cite' Hérodote, 
et des neuf doht parle î^tôlomée voilà celles 
que j*aî pu découvrir, ou dont j'aye cn- 
-tendu parler. Paf là^ft vérifié lé* témoi- 
gnage de révêqûe tJe.Tyr , homme fort 
curieux , Se témoîn\bculaire , qui dans fa 
guerre faintè s'exprfnîe en ces termes : Npw 
fammes très furpris que les anciens ajene iim 
/eft embeuthures au Ni/ ^ & nous ne fouvtms 
iftmdUerlcu^fifHM'msAVtc ù vérité , qu'en dif M 
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ju*ave€ le tems ta face des chofes a changé , & que 
^lujieurs de ces canaux fe font remp&s > autrement 
is n'$nt jamais été bien injttuits fur cet article. 

Si et partage d'Ifàye : Le Seigneur rendra 
ieferte la langue de la mer d'SgJlpte , il élèvera 
fa tnam fur le fieuve , il f agitera de fm foufle 
puiffant ; il le frapefa & le divifera enfept ruif^ 
féaux , enforte qu'on pourra le paffer à pied 5 (1 
ce paflTage , dis- jç regarde la rivîere du Nil , 
il ne peut s'entendre que de fes fept bran- 
ches capitales ; mais ce paflage eft obfcur y 
Se de ce qui fuit : Le refte de mon peuple qui fera 
échapé des mains des affjriens j trouvera un 
faffage 9 comme Ifrael en trouva un dans la mer^ 
lorfquil fortit de t Egypte , oh peut conclure 
qu'il regarde TEuphrate; & cela d'autant 
mieux que fuivant la remarque de Grotiuâ 
le mot jleuve étant feul fignifie ordinaire-» 
ment PEuphrate , enforte que ce peut £tre 
ici une prédiction du partage de l'empire 
d'Affyrie en plufîeurs royaumes , ce qui 
itévoit contribuer au retour des juifs dans 
leur patrie , félon la remarque du même 
Grotius ^ & ce qui paroi tra encore plus çlai'.* 
rement , fi Ton convient aue les partages 
cfEdras 1, 13,4$, 47, & de TApocalypIe 
l6y 2 2, y ont rapport. 

Enfin quelqu'ait été le nombre de ces 
branches , les géographes ne font d'^cord 
for ce point ni entr'eux , ni avec eux-mêmes; 
Quoique Ptolomée en ait marqué neuf ^, 
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Hondius en met dix dans fa carte génCr 
raie de l'Europe > & da«s fa carte de l:*Ar 
frique il n'en marque que huit* OrtcliuS^ 
n'en met pas davantage dans ia carte de 
l'empire Turc , mais on en compte onzc^ 
dans fa carte particulière de l'Egypte i te 
Magin dans la carte di» même pays em^ 
met pareil nomdre. Si nous entrions dan» 
un plus grand détail ^nous trouverions dans» 
les autres la même variation. 

Dans ces contrariétés:, il (èmble quct 
nous devions également nous défier & des 
anciens & des modernes. Si nous regar-^ 
dons comme autant de bouches du Nil tous 
les canaux de ce fleuve , il y en avoit plus 
de fept \ n. nous ne recevons c[ue les bran» 
ches naturelles ,. il y en avoit moins ;, mais 
quelque parti que nous prenions y nous 
trouverons toujours des contradiâ^ions. 
Ceft donc ians fondement que les orateurs 
& les poetes^ tirent des comparaifpns iêter« 
Jielles du nombre fixe de ces embouchures. 

C'efl: une autre opinion reçue par rap* 
port au Nil > qu'il eà le plus grand fleuve 
ae la terre , & qu'il eft appelle par cette 
xaifon le père deifieuves^ ou y comme |'ap* 
pelle Ortelîus , le plus grand, de tous lei 
fleuves. Mais fi cette opinion étoit con^ 
forme à la vérité , combien de cartes à re- 
drefler , 6c que deviendfoient les meilleures 
Relations i^* Selon plufieurs cartes de TA^ 
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le , le fleuve ^iger furpâfiè le Nil de 
[egrés en longueur ,,c'e(l à dire de plus 
00 lieues \ car le Niger prend fa fource 
elà de la ligne équinoâiale y il s'étend 
:on I 5 degrés en deçà , coule enfuice 
déconr i^ers Toccident environ 40 
^s y & fe décharge enfin par plufieurs 
ds canaux dans l'Océan occidental, 
[leurs il y a d'autres fleuves qui fur*» 
nt celui-ci (înon en longueur, du moins 
rgeur & en profondeur. Arrien donnq 
mauté au Gange , & fui vaut les rela- 
modernes , il eft & plus large, &c plus 
>nd. Car au de({bus de Syene, d'Alha^ 
lus loin vers (a fource le Nil eft fort 
t } & rhiftoire des turcs nous appiend 
la cavalerie tartare de Selim le pafla 
nage au Caine ^ pour joindre les for^ 
le Tonumbée. Baptiftç Scortia dans 
aité qu^il a fait fur le Nil , donne la 
trence k la rivière de Plata en Ame» 
vCelle-ci , félon Maffce , pénètre juf- 
40 lieues dans l'Océan , où elle coule 
tant de rapidité que les navigateurs 
^couvrent l'eau douce , avant que de 
oir découvrir la terre ferme, Le Nil 
de encore à l'Oregliana dans le même 
nent. Selon Cardan c'eft le plus grand 
e du monde que l'Oregliana. Il eft 
rable la longueur de 6000 lieues \ dit 
in y & fon embouchure à jr o lieues det 
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large. Acofta témoin oculaire aflure que t( 
ceux qui navigent au milieu , ne découvrent t 
la terre ni à droit ni à gauche. On l'ap- 
pelle aujourd'hui la rivière de faint Lau^ 
rent. 

2'^ Ce qui a donné naiffance à cette opi- 
nion , e'eft Teftime qu'en faifoîent les an- 
ciens , eftime fondée fur ce que la fourcc 
en étoit inconnue ; car les cho(es paroif- 
fent toujours plus grandes à mefure qu'on 
les connoit moins , & le proverbe a \x&r 
niment augmenté Tidée qu'on en avoit, 
outre que c'eft une choie naturelle que 
de regarder comme impénétrable ce que 
toute l'application humaine n'a pu décou- 
vrir. Il elt encore d'ufage que l'on nomme 
le plus grand ce qui eft grand , quoiqu'il 
ne puifle y avoir qu'une feule chofe telle 
dans chaque efpece. Ainfî les latins appel- 
loient Rome la plus grande ville du monde, 
mais le tems & les géographes nous ont ap« 

Î^ris que le Caire eft bien pïus erand, & que 
a ville de Quinfai dans la Chine eft plus 
grande encore. Ainfî les grecs difbient de 
rOlympe que c'étoit la plus haute des 
montagnes , & que fa cime touchôit les 
deux ; mais les géographes mettent beau- 
coup au defliis les Andes du Pérou , ou le 
pic de Tenerif dans une des Canaries 5 & 
nous apprenons récemment d'un voyageur 
qui a examiné l'Olympe avec attention, 
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5u'il y a plufieurs pôint^ des Alpes qui 
e (urpaflent en hauteur. Aîiifi on a tou- 
ours crû , & Ton croit encore que le roi- 
:clet eft le plus petit des oifeauxj mars 
es découvertes de rAmerique en ont fait 
^oir un beaucoup plus petit , & qi^ n'eft 
pas plus gros qu'un cerf volant. 

Et cottime il eft difficile de prononcer 
[ur le plus grand & le plus- petit dans les 
chô(es vifibles , il Teft de même d'enten- 
dre ces deux extrêmes dans les chofes in- 
vifibles 5 ainfî n'eft-il pas aifé de concevoir 
ce que c'eft que la matière première, & 
les relations de ce qui confine au néantj 
mais il eft véritablement împoffible de 
comprendre ce que c*eft que Dieu qui eft 
tout en toutes chofes. Car à mefure que 
les êtres montent vers la perfedlion , & 
s'approchent de la divinité , ou qu'elles 
deicendent ver l'imperfeAion , & s'appro- 
chent du néant , elles ne ton^bent fous nos 
Icns que d'une nlaniere imparfaite ; comme 
fi les uns étoient trop foibfes pour nos con- 
ceptions ; ou que nos conceptions fuflent 
trop foibles pour les autres. 
• 5° Les opmions font auffi partagées fur 
les dcbordemens du Nil. On fo".tient fans 
fondement lej^ïtime que ce débordement 
annuel lui eft particulier, & le contcaire 
eft prouvé par ce qui arrive à d'autres ri- 
vières de l'Afrique mêtoe. Le ^'iger^ ic le 
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Zain fe débordent aufli vers la même fai» 
fon , aufli bien que les rivières de la Sumà) 
& du faint Efprit qui font au delà des mon- 
tagnes de la lune. Le débordement lui eft 
encore commun avec quelques rivières' de 
l'Europe & de T Afie, comme celle de Uem 
aux Iftdes , le Drina en Livonie , au rap- 
port de Botero j& le Jourdain dans la Palet 
tine ; car l'écriture dit que le Jourdain 
fè déborde au tems des moKfons, I^es effics 
à la vérité en font partout fiirprenans ^ mais 
on en connoit mieux les caufes fur le3 
lieux où à la fource même. Plufieurs ont 
fait tous leurs efforts pour découvrir celle 
du Nil , & quelques-tms défefperanj. d y 
réuflîr fe font bornés à dire que c'étoit une 
providence de Dieu qui par des moyens 
obfcurs a mené toutes cnofes à leur fin, 
D autres ont pénétré la vérité par rapport 
à ces débordemens , & l'on peut s*en tenir 
à ce que difent Diodore , Seneque , Stra^ 
bon &c. qu^ils étoieifit çaufés par les 
pluyes aboiidantes qui tomboient dansTE* 
thiopiç, & qui prenoient leur cours vers 
la fource de cette rivière ^ car les inon^ 
dations du Nil arrivent dans le tems que 
les éthiopiens ont l'hiver •, & quoiqu'il n'y 
foît ppint abfolument froid, parce que 
le fofcil n'eft pas plus éloigné d'eux dans 
le fîgne du cancer, qu'il Teft de nous dans 
^ e figne du taureau ^ ils ont pourtant une 

faifôn y 
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11 , où lardeur du foleil eft fi tem- 
5 qu elle fiiffit à élever des vapeurs qui 
uifenc dans la fuite des pluyes aboti* 
es. Cette idée des anciens eft confir* 
par Francifque Alvarez qui a demeuré 
-cems en Ethiopie, & qui dans la def- 
ion qu'il nous en a laiflfé afTure aue 
.is le I j« juin jufqù*au mois de fep-i 
>re il ne ceflbit d'y pleuvoir ; & par 
)ine Ferdinand qui dans une lettre 
e de.ce même pays & citée par CodignuSf 
lue pendant l'hiver il ne s'y paiToit 
n jour fans pluye, 

Tailleurs il eft très ordinaire de chan«' 
me qualité remarquable dans une qua*« 
fînguUere , & de croire parce qu'elle 
; f^mble mervcilleufb qu'elle ne fe 
vc point en d'autres fiijets. C'eft ainfî 
:n général on croit que l'Irlande jouit 
privilège fingulier 3e. ne renfermer en 
fein aucune lorte de bêtes venimeufes^ 
s on fçait que la même chofe a été 
de l'île de Crète à qui les anciens accor- 
înt encore le privilège d'avoir donné 
[knce à Jupiter ; auffi bien que de la 
te île Evifa près de Majorque dans la 
Jiterranée. Les voifins du mont Etna 
lagiiient pas qu'il y ait d'autres mon*- 
ics qui vomiflent des flammes ; mais 
navigateurs nous, ont appris qu'il y a 
pareil volcan en Iflande ^ un autre plu$ 
Vw 1/4 R 
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remarquable à Tenerif , & plufieurs encore 
ailleurs. On a crû de même qu'il n'y avoit 
des crocodiles que dahs le Nil ; Alexan- 
dre étoic fi prévenu de cette idée, que 
quand il en vie dans le Gange , il crut ayoit 
trouvé la fource du Nil \ mais les modernes 
nous ont appris qu'il y en a non feulement 
dans l'Afrique ) mais encore dans rÂfie,& 
en plufieurs fleuves de l'Amérique. 

On foutient encore communément que 
le Nil ne commence jamais à fe déborder 
que le 1 7, du mois de juin ; on auroit été 
plus dans le vrai, fi l'on ne s'étoit point 
fixé à ce jour particulier. Car Hérodote, 
Diodore & Seneque , difent feulement que 
c'eft vers le tems où le foleil entre dans 
le figne du cancer. De même quand Hip« 
pôcrate dit : Sub cane & ante canem difficiles 
fum purgathnes , il comprend un certain 
nombre de jours. Car pair la conftellation 
du chien il n'entend pas feulement le jour 
de fon lever , mais plufieurs après , & dix 
jours auparavant. Aînfi Ariftote s'exprime 
avec prudence , lorfqu'en parlant des pro- 
priétés des animaux , il fe fert de ces équi- 
valens , circa & magna ex parte. Et Scaliger 
jdans cet endroit que Théodore a rendu de 
la forte : Coeum thunni & fcombri menfe je* 
hruaiio pofi idus^ pariuntjumo ante nanasy Scali- 
ger,dis- je, au lieu d'ante nonas met junii initio^ 
parce que cette expreflîon comprend plu*- 
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^eurs jours. En quoi il ufe de plus de cîr- 
onfpeâion que Théodore, car en difant 
nte mnas , il ne parle que d'un jour , fça- 
ôir les calendes ; car dans le calendrier 
omain le fécond jour du mois eft le quat- 
rième des nones. D'ailleurs fi le jour du 
Icbordement étoit fixe , comment S. Atha* 
lafç àuroic-il pu nous dire dans la vie de 
î, Antoine que le diable fe fit admirer par 
a prédiftion qu'il fit , après avoir apperçû 
es pluyes qui tomboient en Ethiophie , 
lu' jour précis du débordement ? & que 
leviendroit l'expérience qui fe fait encore 
m Egypte fiir le fable qui s'amalle aux 
jords du Nil , & par le poids duquel on 
luge de la grandeur du débordement. 

Bhfinia raifon ne permet pas de déduire 
les effets fixes & certains de caufcs incer- 
taines & variables ^ telles font les caufes 
de ce débordement qui ne peuvent être 
régulières , & dont par conféquent les effets 
ne fçauroient être prédits j car ils dépen- 
dent des pluyes de l'Ethiopie , & ces pluyes 
doivent leur origine à des exhalaifons qui 
font contingentes. De là vient qu'il y a 
eu des années où le Nil n'a point débordé, 
comme le penfent quelques auteurs des 
années fteriles fous Pharaon , & comme 
Seneque Se d'autres le rapportent de l'oo- 
ziéme année de Cléopatre. Il s'eft même 
©aflc jufqu'à neuf ans de fuite fans débor- 

Rij 
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deMcnt , ainfî que nous rapprend Callii- 

thenc. On a remarqué aufli des annccj 

où il retardoit beaucoup , comme il atrir 

va , au rapport de Sozomene & de Nicfr^ 

phore fous l'empire de Thcodofe 5 ce qui 

penfa occafionner une révolte parmi le 

peuple , çar^e qu'on lui refufa la permit 

non de lacrifier au Nil comme avoienç 

fait leurs ancêtres au tems du paganifme. 

C':eft encore s'expofer à Terreur, que de 

vouloir aflîgner le terme de certaines cho- 

fes. On lit en bien des auteurs , & Ton veut 

nous perfuader que les hommes font ha* 

biles a la génération dès Içur 14 année; 

jnais il e/l bien plus- fage, dp dire avec 

Ariftote , iis feptem 4nnis exaStis Mdgna ex 

farte. On dit encore que les chiens ne voyent 

point durant lesneuf premiers jours, mais 

qu'alors ils commencent à ouvrir les yeux; 

au lieu que nous avons prouvé ailleurs que 

Jeurs paupières ne commencent pour l'or* 

din^ire à^'ouvrir que le 1 1, & quelquefois 

Je 1 4^ jour. On commet la même faute en 

des çhofès qui dépendent moins du hazard» 

Se furtout dans la mefure du tems. Car 

tandis que nous ne donnons à l'année (blaire 

ue 3 6 5 jours , les aftronpmes y trouvent 

IX heures de plus qui font le quart d'on 

Jour ; ainC dans un jour que nous faifbns 

confifter en 24 heures , ou dans une révo« 

Jution du foleil^ nous devons à la rigueuc 
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Compter le tems que le folcil employé à 
tourner fur lui-même d'orient en occident >* 
% qui fait qu'en un jour il ne décrit pas 
in cercle parfait. 

4° C'eft un fait avancé par plufieurs ccri- 
iraiiis , & qui eft communément reçu , qu'il 
le tombe jamais de pluye en Egypte» Se 
2[ue le Nil y fupplée par les déboraémens ; 
ttiais il eft encore befoin de correâif ici ; 
1 faudroit dire que les pluyes n'y font pas 
fréquentes en été , & qu'elles y font très 
rares en hiver. Mais nous fcavons par le 
témoignage de plufieurs , & furtout par un 
témoin oculaire , bien digne de foi , M« 
le chevalier Baronnet qu'il y en tombe 
quelquefois de très gro(Ie , & qu'il plut il 
n'y a pas long-tems pludeurs jours de fuite 
au grand Caire. Prolper Alpinus qui a fait 
un long fejour en Egypte, & qui nous a 
hittê une hiftoire très exadbe de la mede^ 
eine pratique de ce pays-là, attefte la même 
cho(e par rapport à d autres endroits de 
la même région. Cayri raro decidunt pluvià, 
âlexandrid 9 Pelujuque , & in anmibus bcis mari 
adjdCentibus finit longiftme & fétpe ; c'eft à 
dire qu'il pleut rarement au grand Caire, 
mais qu'à Alexandrie, à Damîette, Se 
aux autres endroits qui font voiiîns tie la 
mer, il y pleut beaucoup & fouvent. On 
peut encore ajouter à ces témoignages , le 
témoignage plus récent du fcavant M. 

Riij 
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Greaves , dans l'exadte defcriptîon quU. 
nous a donnée des pyramides. 

D'ailleurs , Dieu menace l'Egypte d'une 
pluye de grêle fi grofle que depuis la foiv- 
dacion de fa monarchie elle n'en a peine 
vu de femblable^ or la menace ne tom- 
bant que fur des circonftances nouvelles, 
n'eft-ce pas infinuer que l'Egypte avok 
déjà vu de la pluye moins groffe \ Et le 
même Profper que nous avons déjà cité 
dit : rartfjîme nix y grando &c y que la neige 
& la grêle y tombent rarement ^ d'où il 
fuit au moins qu'il y en tombe quelquefois. 

Il faudroit pour éviter l'erreur , quand 
il s'agit de limiter le tems , employer fui- 
vant les occafions ces mots y toujours , la 
plupart du tems , fouvent ^ jamais quel* 
quefois , rarement : au lieu que Ton fe feit 
prefqu'indiftindement de la plupart de ces 
termes. On dit par exemple que le foleit 
luit tous les jours à Rhodes , parce qu'il 
eft rare qu'il n'y luifè pas. On dit que 
le caméléon vit. de l'air ; au lieu de dire 
qu'il mange Rarement , car plufîeurs ont 
vu ces animaux manger des mouches. On 
dit encore que les enfans de huit mois ne 
vivent pas, au lieu de dire qu'ils vivent 
rarement; Se s'il faut croire ce que dit 
Ariftote des égyptiens , cela n'eft vrai ni 
prour tous les tems , ni pour tous les lieux. 

Ou croit enfin communément que plu»> 
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leurs princes onc entrepris de couper 
*ifthme , ou la langue de terre qui fépare 
a Méditerranée du goiphe Arabique ^ mais 
1 n'eft pas aifé de déterminer l'endroit oà 
'on avoit entrepris de le couper. Il y en 
t beaucoup qui afTurent que le but n'étoit 
>as de joindre ces deux mers , mais de faire 
in* canal de communication entre la mer 
ouge & le Nil , comme on en voit encore 
les veftiges. Le projet fut commencé par 
îefoftcis , continué par Darius , & aban* 
lonné par tous deux, parce qu'ils crai« 
jnirent de fubmerger le pays , mais il fut 
m quelque manière exécuté par Ptolemée 
Philadelphe. Et c'eft par ce c^nal que le 
^rand feigneur fait paUèr Tes galères du 
^}ildansla mer rouge. Il les fait remonter 
lufqu au Caire où on les démonte , & d'où 
q>n les tranfporte fur des chameaux , après 
quoi on les rafTemble au port de Sués ^ &C 
c'jsft ainfi qu'il a exécuté le projet que fit 
Cléopatre après la bataille d'Aâium. 

Le proverbe ferceî l'ijthme ne doit donc 
pas fon origine à cette entreprife ; il U 
doit , félon Erafme , à pluiîeurs autres , 
comme à celle des cnidiens , 6c principa- 
leme;it à celle de l'ifthme de Corinthe que 
plufieurs empereurs tentèrent inutilement 
de percer. Les cnidiens abandonnèrent leur 
projet fur l'ordre d'Apollon qui leur dé- 
clara que fi les dieux avoient approuvé 
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un femblable deflèin, il en auroit lui-même f c 
faic Une île dès le commencement. Mai; 
une pareille raifon ne feroit pas goûtée de 
ces génies entreprenans qui s*évcrtucnt 
pour procurer aux hommes des avantages 
que la nature leur a refufés *, & les mau- 
vais fuccès de quelques-uns n'efFrayent pas 
ceux qui fçavent que plufieurs îles ont été 
faites par la main des hommes ^ que la 
mer a d'elle-même percé quelques latigues 
de terre. Et fi la politique des princes ne 
s'y oppofoit pas , de quelle utilitène feroît- 
il point de percer Tifthme de Panama à 
Porto Bello dans TAmerique ? comme il 
n*eft que de peu de lieues, Tèxecution feroii 
facile , & l'on ouvriroit aux navigateurs un 
chemin bien plus court pour aller aux Indes 
& à la Chine. 

CHAPITRE rx. 
De la mer Rouge* 

IL y a divers fentimens par rapport S 
la mer Erythrée , ou la mer Rouge. La 
plupart s'imaginent que Tes eaux font en 
effet rouges , & que c'eft ce oui lui a donné 
fpn nom. D'autres aufli peu fondés croyent 
qu'elle n'a aucune rougeur , &: vont cner- 
cner ailleurs des raifons de fa dénomina- 
«#ion. Mais pour. en donner une idée )ufte, 
il eft bon d'avertir qu'indépendamment de 
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luleur , elle fe nomme aufli le golphe 
dque. Les hébreux qui dévoient la 
oître rappellent Zuph, c*eft à dire 
des rofeaux , parce qu'ils y en trou- 
ât, lorfqu'ils la payèrent miraculeu- 
nt. Les turcs qui en font aujourd'hui 
laîtres , ne la connoifTent que fous le 
de golphe de la Mecque, 
îs anciens veulent tous que ce foit le 
Irythrus qui lui lait donné Con nom , 
on pas fa couleur rouge qu'ils nient 
lellement : ab Erjthro nge inditum eil 
%y propter quod ignari rubercaquas credunt^ 
Juint-Curce. Philoftrate & Sabellicus 
irs plus moderne s'expriment en termes 
;ment précis : llulteperfuafumeSi vulgo 
$ aUcubi effe maris aquas , quin âb Erjthn 
mnen pelago inditum. Pline ^Solin, L>ioti 
us font du même fentiment| quoiqu'ils 
•utiennent pas que la mer Erithrée n'ait 
lument aucune rougeur , ils en tirent 
rétymologie du roi Erythrus. • 

^autres ont peut-être eu la même idée ,' 
[u'ils ont fubftitué au nom du roi Ery<« 
s , celui d'Efau , ou *d'Edom ,. parce 
fau s'étoit établi fur les côtes de 
; mer. Or il faut obferver qu'Edom & 
:hrus font une même perfonne , & que 
ler rouge , ou la mer d'Idumée n'eft 
la même mer. Et la pofterité d'Edom 
iic retirée vers la mer Méditerranée^ 
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on, les appella dans le vieil langage des 
grecs phéniciens, ou hommes rouges, comme 
une de leurs colonies qui fe nxa enfuite 
dans une île près des cotes d'Efpagne , fiic 
nommée par les grecs Erithtd félon Stra- 
bon & Solin. 

Il y en a beaucoup qui fans ^arrêter à 
rétymologie croyent que cette mer eft vé- 
ritablement rouge , & qu'elle tire cette 
couleur de fon lit , Se des eaux qui s'y dé- 
chargent. Tels font ceux d'entre les cliré^. 
tiens qui concevant que lepaflagedes enfiuis 
d'Ifrael par la mer rouge , a été im type da 
baptême , félon cette expreffion de S. Paul: 
tous furent baptifés en Moyfe dans U nuée y & 
dans la mer , fe font imaginé que le type 
répondroît mieux au (ang de J. C. s'il étoit 
d'une couleur convenable au myftere. En 
quoi ils ont fuivi S. Auguftin qui dit: 
Sigmficat mare illud rubrum baptifmum Cbnfi'h 
unde nobis baptifmus ChnlUj ni/ifanguine Cbrif^ 
$9nfecratus ? 

Mais plufieurs modernes en ont appelle 
au témoignage des fens , & ont ennn dé^ 
cidé que la mer Erythrée avoit une cou- 
leur rouge , maïs non pas telle qu'on l'en- 
tend ordinairement. Walter Raleigh, 
fait confiftcr cette rougeur dans la rénec 
tion qu'elle reçoit de quelques îles rougeâ- 
très , & dans la couleur de fon propre fonds, 
où il croît beaucoup de corail, & d'où 
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l'on en apporte une grande quantité en 
Europe. Alouquerque , Etienne de Gama, 
ic Jean de Bairros , félon Ferdinand de 
Çordoue , attribuent cette rougeur à la 
Couleur du fable , & de la= terre argilleufe 
lu fonds. Comme cette mer n'eft pas fort 
profonde, on remarque lorfque le foleil 
uit , & qu'elle eft agitée , une couleur roo- 
^eâtre (ur la fuperficie 5 mais on s'aiTure 
^ue la rougeur n'eft qu'aparente, fi Ton 
puife de cette eau aux endroits où elle 
paroit le plus rouge 5 alors on verra qu'elle 
ne Teft pas plus que celle des autres mers. 
Il y a même des endroits où elle parole 
très verte , comme en d'autres endroits 
elle paroit d'une autre couleur, fuivant 
celle de fon fonds. Et c'eft en ce fens que 
l'on peut ajouter foi à Philoftrate , lort 
qu'il dit que cette mer eft bleue, ou à 
Bellon , lorfqu'il nie fa rougeur , parce* 

Ju'il ne la remarqua point a Sués ^ ou à 
îorfalius , parce qu'il ne l'apperçut point 
à ion embo\ichure. 

Il eft à propos maintenant d'inftruire 
le leâeur d'une chofe que la plupart des 
auteurs ont négligée , & qui n'a peut- 
être été fçue que d'un petit nombre, c'eft 
qu'il y a une autre mer rouge nommée 
ainfi pour des raifons différentes , c'eft le 
olphe de Perfe, ou la baye qui fépare 
^ Perfe d'avec l'Arabie, fuivant la dcf* 
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criptîon de Pline \ma.re rubmm m iuos'dhi^ 
ditur finus^ is qui ab ofietite efl Perpcus âf* 
feUdtufi ou celle-ci de So\in ^i ah oriente ^, 
tefjicus apfelUtur; ex adverfo uûde Afabia efi^ 
dûbkus. Il n'y a donc point d'abfurdité' 
à ce que dit Strabon, qute le Tigre & TEu- 
phrate tombent dans la mer rouge. Etf er- 
dinand de Cordoue a raifon de juftifîer 
cette exprefCon de Seneque Ton compi* 
triote : 

Er i^-di renatum frorfus exciphns item 
Tefidnm rubenti Tipin immifcet freto» 

Et non feulement le golphe Perfique s 
porté le même nom* que le golphe Ara^ 
bique , mais ce qui aide à les confondre, 
c'eft qu'il a de même pris fon nom du roi 
Erythrus qu'on a crè enfeveli dans une 
île de ce golphe , comme le rapportent 
Dionijtus J^ery Quint- Curce , & Suidas i 
qui ajoutent que ce fut près de la Gara- 
manie qui confine au golphe Perfique. Et 
fi fon tombeau fut vu par Ncarque , il ett 
moins probable que ce foit dans le golphe 
arabique ^ car nous fçavons que Nearque 
vint de rindus trouver Alexandre à Ba- 
bylone quelques jours avant fà mort. Or 
Babyfone étoit fituée fur l'Euphrate qui 
fe décharge dans le golphe Perfique, Quoi- 
que la verfion latine de Strabjon difè que 
Néarque foufFrit beaucoup dans le golphie 



i 



populaires. Ziv. VI. Chap. JST. 20 J 
:Arabique , l'original grec porte au con- 
traire , K'»>»o« UifattLoq , le golphc Perfique. 

Nous dirons en finiilant ce chapitre, 

Îa'il eft probable que le roi Erytnsus a 
onné Ton nom au golphe Arabique ; qu'il 
eft moins probable que les deux golphes 
aymt tiré leur nom d'une même perfonne; 
[ue Ton alTure fans fondementque les eaux 
e l'un ou d(S l'autre font rouges ; mais qu'il 
faut convenir auffi qu'elles ont une rou^ 

Î;eur apparente : ce qui fuffit pour fonder 
'allégorie des chrétiens. C'eft en ce fens 
à peu près que l'on peut donner le nom 
4le.meç noire au pont Euxin, celui de Xante^ 
à la rivière jaune de Phrygie ; & celui de 
Mar Vermw^èi la mer rouge de l'Amérique. 

CHAPITRE X. 
De la noirceur des NégreSm 

CE n'eft pas feulement dans l'économie 
générale de la nature que les chofes 
les plus fenfibles font une forte d'énigme 
pour nous 5 il en eft de même des objets 
particuliers , & fur lefquels nous affurons 
que les fens ne peuvent nous tromper. 
Cela eft inconteftable des couleurs en gé- 
néral fous quelqu'une defquelles tous les 
objets fc manifeftent à nos yeux , & dont 
la nature & les caufes font ignorées. Les 
uns attribuent les couleurs au mélange des 
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élcmens ; les autres aux différents degrés 
d'opacité : ces réflexions nous laiflènt dans 
Tobfcurité à cet égard. Le^ chymiflcs ont 
fagement réduit leurs caufes au fei , au 
foufFre , & au mercure , & s'ils avoicnt 
aufK bien prouvé ces principes dans les 
couleurs, qu'ils les ont prouvés par rap- 
port aux objets du goût & de Todorat, 
nous leur ferions plus redevables. Car tan- 
dis qu'ils ctabliflent le fel principe du goût, 
& le foufFre principe de lodeut , ils ne 
conviennent point entr'eux fur le principe 
des couleurs, les uns voulant que ce foit 
le fèl ; d'autres le foufFre , & d'autres enfin 
le mercure. Il n'y a cependant point ici 
de contradiftion abfolue ; le fouflre pareil 
à la vérité avoir la meilleure part aux cou- 
leurs, mais le fel y influe beaucoup auffi; 
car outre le fel fixe & terreflre , il y a dans 
les corps naturels un fel de nître qui a 
beaucoup de rapport au foufFre , & un fd 
volatile ou armoniac qui a du rapport au 
mercure. C'cft par le moyen de ces fels 
que les couleurs fe diverfifient , & reçoi- 
vent difFerens degrés de lumière ou d'obfcu- 
rité &c. 

Puifque les notions des couleurs en gé- 
néral font fî imparfaites, celle des cou* 
leurs particulières le feront davantage; 
comme elles font éloignées de la fîmpli- 
cité de leurs principes , elles demandem 
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chacune des recherches plus compofées, 
& plus de pénétration pour en découvrir 
l'eflênce. Et quand on comprendroit la 
caufe des couleurs en général , on ne feroit 
guère plus en état d'expliquer pourquoi 
Pherbe eft verte ? pourquoi l'ail & les por- 
reaux ont la racine blanche, les feuilles 
d'un verd foncé , & la graine noire ? pour- 
quoi la rhubarbe dont la racine eft jaune 
pouffe des fleurs de. couleur de pourpre? 
pourquoi les plantes laiteufes y dont le (uc 
eft partout laiteux produifent des fleurs 
bleues & jaunes ? & pour ne pas s'arrêter 
à ce que Ton pourroit croire avoir reçu 
dès le commencement cette détermination, 
pourquoi la merveille du Pérou poufle des 
fleurs de dif&rentes couleurs , non d'une 
manière uniforme & conftante, mais d'une 
façon qui varie tous les jours. Pourquoi 
une tulipe d*une feule couleur , en produit 
de plufieurs couleurs , & de prefque toutes, 
mais non pas de bleues. Enfin pourquoi une 
grande partie du genre humain a été noire 
dcsie commencement , & retient cette cou- 
leur. Ici la caufe n'eft pas moins obfcure 
que les effets^ & par conféquent j'ouvre 
un vafte champ à la difpute. On affigne 
d'ordinaire deux caufes principales de cette 
noirceur , l'ardeur du foleil ou la malédic- 
tion divine fur Cham & fa pofterité ; mais 
ces raifonsne fatisferont point les perfonne» 
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qui fe donnent la peine d'examiner. 

Les anciens qui dans les chofes obfcares 
recouroienc toujours à la nature , comme 
il paroît par un diicours de Strabon fur 
cet article , ont généralement reçu la pre- 
mière de ces caufes. C'eft apparemment 
ce qu'Ariftote avoît en vue , lorfqu'il 
demandoit dans un de Tes problèmes , 
pourquoi le foleil noircit les hommes, 
tandis que le feu ne les noircit pas. Pour» 
quoi le même air noircit la peau, & blan« 
chit la cire* Le nom même àUthiofs que 
Ton donne à la nation des nègres la plus 
puiflànte , ne fîgniiie autre cbofe que des 
nommes d'un teint brûlé & noir. La fable 
qui attribue la couleur des nègres à la chute 
de Phaeton , & à l'incendie générale dont 
elle fut fuivie, prouve auffi l'ancienneté 
de cette opinion. Cependant nous appre- 
nons de Strabon qu'Ariftobule très ancien 
géographe la rejetta. Ortelius & d'autres 
modernes l'ont regardée comme douteufe; 
mais je ne fçai perfbnne qui l'ait apprOt* 
fondie. C'eft ce que je vais eflayer de raire,' 
en mettant dans leur jour les laifons qu'il 
y a de douter. 

I o Plufieurs des partifan? de cette opi- 
nion la détruifent tacitement ; en ,enfet 
quand ils font de la rivière de Senaga une 
efpece de ligne qui fépaxe les maures npîrs 
4'avec ceux qui ne font que jaunâtres . par 

là 
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là même ils attribuent quelque raifon de 
cette différence à lair, au terrain, & à 
la rivière. J 

2° Si nous voulons que ce foit le foleil 
qui produife cet efFet , ou qu'il y contri- 
bue beaucoup , ce que nous ne nions pas 
abiblument, pourquoi ne le remarque- t-on 
pas dans les animaux qui croiflènt dans le 
même climat ? pourquoi fî la chaleur du 
climat noircit les homfnes , les lions , les 
éléphans, les chameaux, les cygnes, les 
tigres, les autruches confervent-ils leur 
couleur , après même qu'ils ont paflTé deux 
étés en Etniopie i puifqu'ils pîwrtîcipenc 
aux mêmes influences du foleil que les 
hommes , ils devroient participer aut 
mêmes eflrets. Gar aux clitnats froids noh 
feulement les hommes font blonds Se 
blancs , mais il y a pludeurs animaux. qui 
vivant en plein air perdent leur coulent 
naturelle , Se deviennent blancs , de noirs, 
bruns , ou roux qu'ils étoient. Olaus Ma- 
mus nous apprend que tes renards blanchiit 
fcnt après l'équinoxe de l'automne , & Mii- 
chovius que les lièvres & les perdrix blan- 
chiment en hiver : ainfi le proverbe à^un 
iorbeau blanc n'a point lieu dans4es^ climats 
feptentrionaux. 

30 Si la chaleur rfu foleil, 8c Tintem- 
perlé du climat pcoduifbieàc feules cett9 
couleur , il eft certain que le changemem; 
Tme Jh S 
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de climat cauferoit un changement fenfibic 
& prefquc total , ce qui pourtant eft dé- 
montré faux par l'expérience. Car bien 
que Ton tranfporte des nègres en des cli- 
mats froids , ils confervent pourtant leur 
couleur , & cette couleur fe perpétue , & 
ne s'altère en rien dans leurs enfans , à 
moins qu'ils ne fe mêlent avec des blan- 
ches 3 & même en ce cas ils n'ont qu'un 
moindre degré de noirceur. Ce que je dis 
eft très connu dans les états du grand fei" 
gneur. Mais on n'en reconnoît mieux la 
vérité parmi ces maures qui furent tranf- 
portés il y a plus de cent ans au Brefil > 
èc dont la ponçrité çft toujours la même 
pour la cpuleur. De même que l'on trant 
port0 des bl^cs en des climats chauds. 
Ils conferveront à peu près leur blancheur, 
comme on Ta remarqué de plufieurs euro- 
péens tranfportés au pays des nègres , & 
comme le rapporte Edouard Lopez des 
Colonies efpagnoles , lefquelles ont coo^ 
icrvé fur les côtes d'Afrique leur tcînç na^ 
turel. 

4"^ Si la chaleur du fbleil étoit Tunique 
Caufe de la noirceur des éthiopiens ou des 
nègres , il.fùivroit de là que tous ceux qui 
habitent dans la même latitude , qui font 
également proches du folcil , dont les jours 
font égaux , & fur qui les rayons du loleil 
.tombent de la même xxutûiere^ devroiettf 
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être de la même couleur , ce qui n'eft pas. 
Car il y a des peuples en A fie comme ceux 
de Cambaye & de l'île de Java qui fonc 
au. même degré de latitude, & qui ont un 
teint diâFerent. Et voilà ce qui a tait croire 
à plufieurs que tous les noirs font origi* 
naires d'Afrique , & que les noirs qui font 
maintenant en Afie, comme ceux de Mada- 
ga(car & des îles voifines font des peuplades 
des noirs d'Afique. Les américains ne font 
qoirs ni au deux tropiques ni aux environs; 
ni ceux qui habitent la partie méridionale 
du Brefil , du Chili , & du Pérou , ni ceux 
qui habitent la partie oppofée , comme S. 
Domingue, Caftilio^ Nicaragua. Quoiqu'il y 
ait en toutes ces régions beaucoup de noirs, 
on fçait qu'ils n'en font point originaires, 
& - qu'ils y ont été tranfportés depuis la 
découverte de l'Amérique. 

5 ° Nous ne pouvons aflurer que ce teint 
foit particulier aux nations qui font les 
plus voifines du foleil } car dans l'Afrique 
même il y a des noirs fous le tropique 
méridional , mais fous , ou près le tropique 
iëptentrional , les peuples n'ont pas tous 
la même couleur. Les peuples de Gualata , 
les agades^ les garamantes Sec. qui font tous 
ibus le tropique feptehtrional ne font pas 
des nègres. Mais de l'autre côté vers le cap 
Negro , Cefala , &c Madagafcar , ils font 
é'un.noir de.îais» 

Sij 
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Si nous difons que le foleil eft plus atdeftf 
fous le tropique méridional, parce que le > 
périgée fe trouve au figne du capricorne, 
& qu'ainii le foleil approche plus de ces 
terres , nous ne refondrons point la diflS- 
culté. Et fi Ton vouloit conclure que le 
foleil a un pouvoir fuperieur à caufe de 
fa proximité de la terre ; nous conclu- 
rions que fa vertu doit plus fe faire fentir 
dans 1 nemifphere fèptentrional ^ 6c dans 
fon apogée, parce que fon mouvement 
cft moins prompt , & fa révolution plus 
longue. En effet , quoiqu'il achevé fa rcvo- 
Intion dans4'efpace de 3 (j 5 jours , quelques 
heures , & Hjuelques minutes , fon mouve* 
ment eft pourtant inégal à caufe de foti 
excentricité , & fon cours eft plus long 
dans rhemifphere fèptentrional ,. que dans 
rhemifphere méridional ^ car il parcourt 
celui-ci en ijC jours , au lieu qu'il en met 
187a parcourir celui-là , ce qui fait onze 
jours de ditfecence. Auffi le plus grand Jour 
pour les terres feptentrionales , lequel eft 
en cancer , eft plus long que le plus grand 
jour des terres méridionales , lequel cft 
en capricorne. D'ailleurs nous ne pourrions 
conclure tout au plus qu'une égalité de 
chaleur dans les deux tropiques , mais non 
pas une égalité d'effets fur d'autres chofes 
également foumifes à fon pouvoir. Car il 
approche également des américains ^ ùxa. 
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lu'ils rciïentent les mêmes effets. Rejetcet 
:ccte diflFerence fur la canicule , c'eft ne 
rien avancer ; car les mêmes raifons de* 
manderoienc qu'elle influât également fur 
'Afrique , & fur TAiie. Et quoiqu'elle ne 
Toit verticale à aucune partie* de l'A fie ^ 
Bc qu'elle ne faffè que côtoyer la terre 
inconnue , elle n'en eft pas moins verticale 
en pafHint fur le Pérou èc fur le Bïrefil. 

6^ Une chofe remarquable , eft que bien 
au delà du tropique méridional ^ au cap 
de bonne efperance qui eft au 36 degré^ 
de latitude, où les chaleurs doivent être 
tempérées y les peuples y font noirs : aa 
lieu qu'en Amérique , & au même degré 
de latitude, feptentrionale ils font blancs y 
8c ou'ien Europe ceux de Candie , de Sicile ^ 
& de quelques provinces d'Efpagne font au 
plus olivâtres.. 

70 On fe perfuade enfin qu'il n'y a pointt 

__'_"_'' ûlépî ' ^" ■ 

[ue les africains , à câKife de la fecherefie 



de peuple qui foit plus brûlé par le foleil 

3ue les africains , à câKife de la fecherefie 
e la terre, & de la rareté dese^ux y mais 



»ous allons montrer Tinfuffifance de cette 

> 

raifon. Et d'abord , les régions occupées 
par les nègres ne font pas fi dépourvues 
d'eau qu'on le dît.. Car au delà des mon- 
tagnes de la lune dans le Zanguebar on 
trouve les grandes rivières de Suama , & de 
Spirito fémfo y & au deçà le Zaïre , le Nil , 
Se le Niger qui raftal^biirent Tair par Ituà 
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être révoqués en doute. Hippocrate faîtj 
mention aun homme qui ayant attenti- 
vement regardé un tableau , engendra un 
nègre. Hehodore parle d'une reine maure 
qui pour avoir confideré un tableau qui 
rcprcfentoit Andromède conçut & mît an 
inonde un enfant blanc. On pouri^it donc 
rapporter Torigine de cette noirceur à une 
caufe femblabîe ; enforte que Timagina- 
tion ayant d'abord influé fur 1» femence, 
& trouvant dans le climat une difpofition 
favorable , l'effet fut perpétué. C'eft ainfi 
que Plotin explique Torigine des paons 
blancs , & que pluneurs attribuent à l'abonp- 
dance des neiges qui tombent dans les 
régions feptentrîonales , & qui y durent 
long-tems la blancheur des faucons , des 
vautours, & d'autres animaux.. Et S. Augut 
tin va jufqu'à croire que Satan employa 
cette méchanique pour faire que les cgyp- 
tienseulïènt toujours un boeuf blanc ^ qu'ils 
adorafïcnt fous le nom d'Apis» 

3° Cette noirceur pourrait avoir les 
mêmes principes que ceux à qui nous 
voyons produire certaines jaunifïès; enfone 
que ces principes fe trouvant combinés 
avec d'autres caufes de même nature ils 
auroient produit comme par degrés cette 
noirceur qui n'a voit eu que de foibles 
commcncemens. Ce qui rend ceci plus 
yraifemblable , cft^ que pareille ckofe cft 

arrivée 
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ivée en des organes entiers , & que cette 
srationâ pafTé aux dercendans,& s'eft mê« 
augmentée de génération en génération. 
Ile hit l'origine des mdcrocepbdes , ou des 
mmes à longue tête , dont Hippocrate 
:1e en ces termes : Cum primum editus ejk 
tttsC4fut ejustenellum maniiupeffmgunt y & 
^4mgitudine adolefcere cogunt ; hoc inHitutum 
num hujufmodi nattu dédit vitiumy fucceffii 
^ temfms in naturam abiity utpwinde inftitut9 
H ampUus opus effet ; femen enim génitale ex 
mtus corporis partibus ptovenit 9 ex fanis 
idem fanum j ex morbofis nwrbofum. Si igituf 
cjlvis calvi , ex Cdcis Cétci ^ & ex diflortis 
^lufimum difionigignuntur^eadewque in Cdteris 
ms'valetratio^quidprohibetcutnm exmacro^ 
édlis macrocephali gignantur. C'eft aind 
i*au rapport d'Ariftote les cerfs à'Arginufe 
oient les oreilles fendues , parce qu'on 
s avoît auparavant fendues à^quelques^- 
is. C'eft ainfi que les chinois ont les pieds 
îtits j la plupart des nègres des nés plats , 
de grofles lèvres ; & que plufieurs efpa- 
lols defcendus des maures de Barbarie ^ 
loiqu'ils fe foient fouvent mêlés depuis 
rec d'autres races , font encore p!us ou 
loins camus. 

Ceux que nous appelions bohèmes fe 

Mrciffent en fe frottant avec du lard & 

îs huiles, & s'expofant enfuite au foleil. 

In a remarqué que les maures de la Guinée 

T:Qmc lU * T 
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s'hume&ent fouvent la peau avec des 
fubftances grafTes & huileuiès , pour dimi- 
nuer la demangeaiibii que la fechercfTe 
caufée par Tardeur du foleil y leur feroic 
fouflFrir autrement. Ne fc pourroit-il pas 
que cet ufage eût contribué à leur noirceur, 
& qu enfuite elle leur fût devenue natu- 
relle? 

Enfin 3 fî l'on vouFoit abfolument que 
nous expliquaflîons comment & en quel 
cen)s cette partie de* la pofterité d'Adam 
a commence de prendre cette couleur noire, 
nous répondrions qu'elle devint noire Je 
la même manière que certaine efpece de 
renards , d'écureuils , de lions , tels qu on 
en voit des efpeces entières dans plûueurs 
régions , devinrent noirs eux-mêmes : que 
certaines perdrix commencèrent à avoir 
le bec ic, les pattes rouges ; cbangemens 
qui paroiflent devoir fubfifter , quelqu'en 
ait été l'origine. Si Ton nous preflbit encore 
pour expliquer la manière de ces cban- 
gemens , nous avouerions que dans les 
faits d'ifhe grande antiquité , il eft impcf- 
fible de rien ftatuer, à moins qu'ils n'ayem 
été fîJigneufement détaillés dès le com* 
mencement. De même (î l'on demandok 
comment les aniihaux furent difperfés dans 
les 'differentes parties de la terre après le 
déluge , & comment ils avoient été raflèm- 
blés dans Tarche , la répqnfe ne feroic cer« 
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nemenc pas aifée , ic lH>ii auroic de la 
ine à faire comprendre comment pliu 
urs efpeces d'animaux fè font trouvés dès 
commencement en des îles , & princir- 
lemeni dans l'Amérique; ce ferbit envai» 
le Ton aoroit recours à la ^ilofophie 
»ur expliquer comment les maux vene-^ 
îns y ont commencé , puifque Thiftoire 
irde fur cet article un (iience pCbfond. 
\ fcai que Ion attribue l'origine de ce 
al a rufage où étoient les américains de 
a£ger -des hommes \ mais fi nous en 
oyons Ptolomée, Strabon, Pline, il y 
eu des cannibales dans les trois autres 
irties du mondé. Et fi Moyfe ne nous 
'oit pas inflruits fur ce qui regarde là' 
kofiiuon des langues , s'il ne> nous avoit 
»ptis nettement qu'elle commença ait 
ms de la conftruâion de Babel , les difl« 
ites n'auroient jamais fini fiir cette ma- 
n:e , & peut-être auroit^il fallu attendre 

retour du prophète Elie pour avoir fuc 
lia des éclairciuèmens. 

Que fi Ton infifte davantage, je demande 
mon tour pourquoi les chameaux de la' 
iftriane ont deux boifes fiir le dos , tandis 
le fuivalh la relation de tou^ les voya- 
•urs ceux de l'Arabie n'en ont qu'une \ 
imment £c quand les bœufs de certains 
lys ont commencé & continuent d'être 
)iras ? d'où cft venue la prodigîeufe dif- 

Tij 
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ference des chiâns , dans leur forme , dan^ 
leur couleur , dans leur nature ? pourquoi 
il s'en^trouve en certains pays , lefquels 
n'ont point de poil , tandis que d'autres en 
^nt une grande quantité ? pourquoi les 
lièvres dee» Indes ont de longues queues , 
tandis qu'ailleurs ils n'en ont prefquepoimî 
pourquoi dans TlUyrie les cochons , au 
témoi»nage d'Ariftotc , n'ont point les 
pieds rendus comme dans les autres régions, 
Se fuivant la defcription qu'en Êiit Dieu 
lui-même ? ce qui doit beaucoup furprendtt 
ceux qui reconnoiflent qu'il n'y avoît dans 
l'arclie qu'une feule paire d'animaux im- 
purs ^ car ils font forcés de recourir ici ï 
des caufes inconnues. 

Mais de quelque manière que cette cou- 
leur ait commencé , il cft évident qu'elle 
fe perpétue par la génération ; & que la 
noirceur de la peau opère de génération 
en génération comme un principe feminalf 
çnlorte.que les étrangers ne prennent point 
la couleur dont il eft queftion , en demeu- 
rant dans le pays des nègres , & que ceux-d 
ne la perdent point en des terres ctranccres, 
à moins qu'il n'intervienne un mélange 
de quelqu'autrp nation j encorf^ ce chan- 
gement n'arriveroiD-il qu'après" plufieurs ^ 
genérapons. Et , fuppofé le fait véritable, 
ceci pourroit être confirmé parce que 
Magin & beaucoup d'autres rapportent 



à\ 
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'de rcmpercur des abyffins qui étant dçfl 
cendu de Salomon n'a point encore pris 
la couleur de Tes fujets. Mais bien que nous 
concevions qiâc le principe de la couleur 
des maures ioit feminal, nous ne fommes 
pourtant pas de l'avis d*Herodote qui 
4:royoit que leur femence ctoit noire : 
Ariftote a refuté cette opinion , & les fens 
en ont confirmé la fauUeté. Ce qu'avance 
ce philofophe eft probable., je veux dire 
que la femence de tous les animaux efl: 
blanche '; & c'eft un fait incontèftable par 
rapport à ceux qui produifent vivans leurs 
lèmblablés, à ceux encore qui ont des 
jrefticules & des vaifTeauiC où fe prépare la 
ièmence , car elle y acquieirt une plancheur 
iènlîble. Ce même fait m'a paru certain 
^offi par rapport aux poifTons , & même à 
4a femence des plantes qui renferment la 
>lâpart, même fous des gouflTes noires une 
Itbftance de couleur blaifche , comme on 
le voit dans la graine des oignons , de la * 
pivoin^&c. Je ne dirai pas qu'il en foit 
de même par rapport aux grenouilles Se 
aux écrevifles de mer à longue queue , dont 
le fray efl: blanc «d'abord , mais fe noircit 
enfin ; & qui dans les écrevifles dont il efl: 
quefliion repond à la couleur de leurs 
4cailles , &c dans les grenouilles , à celle du 
petit animal qui en fort , & fe forme enfuite 
en grenouille. La même chofe peut arriver 

T nj 
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à ia femence des nègres qui de blanche 
qu'elle étoît d'abprd j peut dans fon dé- ^ 
velopcnient prendre une tejnture de noir. 
Du moins cft-il certain que^non feulement 
leurs enfans qui viennent à terme , maïs les 
avortons mêmes font noirâtres , quoiqu'ils 
ji'ayent point encore fehti la chaleur , ou 
aucun des cflfets du foleil. 

CHAPITRE XI.. 
CmirtHatiçn du mime fujct. 

IL y a encore une autre opinion gené*- 
ralcment reçue fur le chapitre <fes nègres, 
c*eft que leur couleur ell Tefiet de la malé* 
diâion portée fiir Cham leur ancêtre ^ 
parce qu'il avoit détouvert la nudité de 
loti perè Noé. Mais fuivant cette explica- 
tion , il y auroit bien d'autres peuples noirs 
que ceux que nous reconnoinons tels ; car 
f effet dé la n?alédiâion n'aura pas dâ 
tomber feulement fur les éthiopiens , & 
ceux que Ton croit defcéndus d^ Chus , 
il aura dû tomber encore fur les égyptiens, 
les arabes , les afly riens , les chaldéens , 
car ces régions furent également peuplées 
par la pofterité de Cham. Et fî nous jugeons 
des voyages & des établiffemens de cdui«-d 
par quelques paflàges de Denys d'Hali- 
carnafle, de Macrobe, de Berofe, de Caton, 
nous pourrons chercher des noirs jufqu'en 
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Italief, où pourtant il n'y en eut jamais. 

1° La malédiïkioii (font; il s'agit ne fut 
pas prononcée contrç Cham , mais contre 
Chanaan le plus jeufie de Tes trois fils'; 
en voici des preuves. J^apreniieÀ eft fon« 
dée fur Ja tradition des juirs qui foutiennenc 
que cç fut Chaaaan qui découvrit la nudité 
de Noé , & qui la 6t^ remarquer à Cham. 
La fèiconde preuve efi: que ^ Cham avoir 
été maudit , c'eut été pour le crinie d'un 
ièul enveloper dans U même punition toute 
fa pofterité. Chaix> enfin fut épargné, parce 
qu'il avoir épé béni a»()arav4nt. Or U bor- 
nant la màlédiâion au feul Chanaan , nous 
peixfons qu'elle fut accomplie dans Tes 
4e/cendans , nou& faifons des fidoniens ^ & 
4lcs habi(ans de la P^leftine' autant de 
nègres ; car de Chanaan foni £brtî^ les cha« 
nanéçns , les jebufite; , Içs amin.Qni^es » les 
gergazites , & Içs hivites. 

3 ^ En fuppofant que la malédidion 
régarde un des fils dé Cham , qui nous dé-« 
terminera dans le choix des trois ? car leur 
ppfterité n'eft pas exa£fcement diftinguée ; 
ic l'on ne peut afTurer duquel font des- 
cendus les éthiopiens. Quoique ceux d'A«« 
frique padént ordinairement pour def- 
cendre de Chus fils aine de Cham , cette 
opinion n'eft pas facile à prouver. Car la 
terre de Chus que les feptante rendent 
par la terre d'Ethiopie , n'eft point une 
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partie de T Afrique^, ni le pays des négreî; 
c'eft l'Arabie heureufe , & l'Arabie uctrée, 
où excepte Nimrod & Havilah fe nxerent 
cous les fils de Chus , c*eft à dire Saba , 
& Ramatih , Sabtacha & les fils de Ramaab, 
de Dan & Sheba , de qui les peuples de 
ces contrées ont pris le nom , comme on 
•peut le juger parce 'que difent Pline & 
3!trabon , & fe confervent encore à peu de 
chofe près, fuivant des relations exaâes 
& fidèles. Cette armée d'un million 
d'hommes que Zaara roi d'Ethiopie mena 
contre Afa , fut tirée non de l'Ethiopie, 
ou pay« des nègres , mais de l'Arabie , & 
des colonies de Chus. Car nous lifons 
-qu'Afa pourfuivant fa viftoire prit fur.ct 
prince infidèle la ville de Gerarc. Or cette 
ville n'appartenoit point à l'Ethiopie j elle 
étoit fituee entre Cadesh , & Zur , oi 
Abraham avoit demeuré. Ainfi les éthi(v 
piens d'Afrique n'étant vraifenvblablement 
pas fortis de Chus , on pourroit conjeâi^ 
rer qu'ils defcendent de Phut , ou^de Mif- 
raim , & peut-être de tous les deux. Car 
Mifraim s'empara de l'Egypte , & des par- 
ties orientales .de l'Afrique. De Lubim fon 
fils defcendirent les* libyens , & de ceux-ci 
peut-être les éthiopiens. Phut occupa la 
Mauritanie & les parties occidentales de 
'l'Afrique j & c'eft peut-être de ceux-là que 
ibrtirent les maures occidentaux de MaA* 
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, de Meleguette, & de Guinée, 
aucun de ces peuples ne cire fon ori- 
Ic Chanaan fut qui fut portée la malé- 
n. Car il fe renferma dans la terre 
anaan & dans la Syrie, quoique dans 
te il en fortit des colonies , dont 
ues-unes s'établirent fur les côtes 
que , lefquelles avoient été aupara- 
3ccupées par leurs aînés. 
Pour écarter toute interprétation 
î , il eft confiant par le texte facré 
i malédiction regarde Chanaan , &: 
sttît à fcs frères : fervus fervorum etit 
'ésfuis. Et cette prédiftion eut fon ac- 
lilTement , lorfque les ifraelites qui 
t la pofterîtc de Sem conquirent la 
ine. Abraham l'entendit 'de la forte , 
i*il obligea EHezer de jurer qu*il ne 
roit point de ifemme pour Ion fils 
parmi les enfans-de Chanaan : & 
•bferva la même chofê , lorfqu'il fut 
on de marier fon fils Jacob, 
ir ce qui regarde Cham & fos autres 
Is ne Sentirent point l'effet dt la ma- 
lon ; car Nîmrod fils de Chus fonda 
aume de Babyldne , & érigea la pre- 
monarchie ; Mifraim & fes fils 
rent de puiflans rois en Egypte ; & 
ire des éthiopiens fut encore plus 
lerable. La malédiâion n^tomba pas 
; fur toute la pofterité de Chanaan 
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çn général \ car il paroît que les fîdomensj 
les arkites , les amachices , les finîtes , les 
arvadices en ont été exemts. Mais que de 
onze fils il n'y en ait eu que cinq qui ayent 
eu part à la malédiâion, c'efl une fxirte 
de myflere qui ne fe peut comprendre, 
mais qui n'ôte rien à la vérité de 1^ prcM 
■phetie. 

Enfin, jç ne vois pas que Ton doive 
regarder la couleur des nègres comme un 
efret de la maléd^âion , puiJrqo^eux*>nQêmes 
en penfent différemment. Ils font contens 
de la nature à cet égard ^ ils fe félicitent 
de leur couleur , & chés eux le diable, 
& tous les objets terribles font blancs. Et 
fi nous examinons ferieufement en quoi 
confifle la beauté , & ce qu'en penfent les 
efprits judicieux ^ nous ne croirons poio? 
qu'il y ait dans cette couleur noire aucune 
difformité. Car i° les uns font confifter 
la beauté dans Texade proportion des 
parties y ou dans une belle harmonie du 
tout cnfemble j or il ne s'fl^it ici d'aucune 
couleu» particulière , aufu les perfonnes 
ftnfées ne défendent-elles point aux nègres 
de prétendre à la beauté. D'autres , & 
ceux-ci font en plus grand nombre , la 
fônr dépendre non feulement de cette fym- 
métrie , mais encore de la beauté du teint. 
Mais ce -^fentiment qui £ait du teint une 
partie effentielle de la beauté , a d'étran« 
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;es difficultés. Ariftoce & Galien dans les 
éfînicions qu'ils donnent de la beauté ne 
font aucune mention du teint. £t.les ani- 
msCux qui ont chacun leur beauté parti- 
culière n'ont pas befoin de cette partie. 
Ainfi les chevaux , quand i^ne leur manque 
rien du côté des proportions , font beaux 
de toutes couleurs. On n*y fait aucune 
attention par rapport aux animaux qui 
n*ont qu'une couleur. Car on regarderoit 
la blancheur comme une beauté dans un 
merle, ou dans une corneille. Ainfi puiC» 
qu'il n'y a point de couleurs affcftées à 
la beauté, les maures ne doivent point pa(ïèr 
pour laids , tout noirs qu'ils font. Enfin 
a quoi que l'on fe fixe, ici , il fera toujours 
difficile de convenir dans le détail de cette 
fymmétrie, ou de cette couleur qui font 
nédedkires pour former la beauté. Car l'o- 

Einion feule en décide , & telle chofe paroît 
elle à l'un qui déplaît à d'autres , comme 
une autre paflèrâ généralement, pour belle 
fuivant la prévention de la coutulhe , ou 
la force de la fympathîe. Le nés plat eft 
charmant aux yeux d'un maure ; le nés 
aquilain éft du goût des periês ; les grands 
nés plaifoient aux romains ; & de toutes ces 
formes aucune ne plaîroit en Angleterre. 
Ici les bracelçts fiéent aux poignets -, là c'eft 
à la jambe. Les uns portent leurs anneaux, 
ic leurs bijoux aux oreilles » les autres 



'21 8 lEffai fur le s erreurs . 
aiment mieux en parer les parties fecretesj 
d'autres fe croiroient laids , s'ils les por- 
toient ailleurs qu'aux lèvres , aux joues , 
ou au nés. Homère pour- donner une idée 
de la beauté de Minerve, f appelle >^tfv*«»/ç, 
c'^ft à dire au)^ yeux d'un bleu clair ; & 
dans les pays feptentrionaux on fait plus 
de cas des yeux «loirs. Par cette mcme 
raifon les blancs traitent les noirs de laids ; 
mais l'époufe du cantique des canti- 

Îiues ne penfe pas de la forte ; car en louant 
a beauté , elle dit : Je fuis noite mais belle. 

Il eft diinc contraire à la raifon de prendre 
la noirceur du ieint pour une malédiâion, 
puifque le teint eft iufceptible de tant de 
couleurs différente? j & rien ne doit paffet 

Ï>our laid en efFet que ce qui s'éloigne abfo- 
ument des idées reçues partout. Et c'eft 
aller contre le bon fens , & travailler au 
triomphe de l'ignorance que de recourir 
aux niiracles dans les choks obfcures , & 
dont on tic démêle pas d'abord les caufes. 
Les chrétiens donnent dans cet abus , lorf- 
qu'ils trouvent une odeur particulière aux 
juifs , & qu'ils l'attribuent à un jugement 
de Dieu fur ^e peuple en conféquence de 
la mort du Meflîe. Les* fuperftitieux s'i- 
maginent que c'eit un effet de la béné- 
diétîon de S, Patrice qu'il ne fj: trouve point 
d'animaux venimeux en Irlande ; Se qu6 
U marque noire en forme de crpix qui 
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lefcend fur les épaules des ânes eft un 
•refent fait à la race entière , parce qu'un 
ne a porte le Sauveur. Toutes ces idées 
ant plus ridicules que celles de fympathie , 
*aTitipathie , & de qualités occultes ; car 
n ce dernier cas on ne fait que renvoyer 
es effets à leur caufe générale & primi-^ 
ive ; au lieu que dans l'autre on veut 
)allier.fon ignorance. 

CHAPITRE XII. 

Digrejfton fur la noirceur. ' 

ÏE vais eflayer maintenant de donner 
quelqu'idée de la noirceur |^ peut-être 
nd rèncontrerai-je pas mieux que ceux que 
j'aî refutés j mais je m'appuyerai du moins 
fur des faits & des expériences , & jQ dé- 
duirai les caufes de la noirceur de ce que 
nous connoiffons dans la nature qui peut 
être rendu noir par artifice. L'art eft une 
imitation de la nature , une expreiHon foUi- 
fîble d'effets qui ont les mêmes caufes, 
quoiqu'un peu plus éloignées» Ainfi les ope- 
rations de, l'art peuvent fervir à dévcloper 
les opérations de la nature. Et bien que 
les couleurs ne viennent peut-être que des 
différentes modifications de la lumière, 
J'efp&re démontrer qu'il y a certaines ma-» 
tieres qui difpofent plus les corps à recevoir 
les couleurs partici^ieres. 
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I • Les corps font noircis par une matière 
fuligineufe qui vient du foufFre des çhofeç 
enflammées , & qui reflemble à !a fuye. 
Par-là nous cnteridons, non toute excré- 
tion vaporeufe & humeftante j mais ce 
qui , fuivant Ariftbte , renferme toute fé- 
paration des corps par Taârion du feu, 
feche , ou humide , & qui colore les corps 
qui y font reprefentcs. Ariftote , dans tes 
météores en diftingue trois fortes qu'il tire 
des qualités du fujet ; les exhataiions des 
corps ligneux & fecs , tels que les os ,. les 
cheveux &c; & il les nomme Kx-^rfoç fume i 
les exhalaifons des corps graifleux , mais 
tlont la graifle n'eft point raflèmblée , 8c 
ne fe manifefte pas ; tels que la cîre , les 
refinés , les therebentines -, & il les appelle 
Xi^vvçfuligê^ enfin les exalaifons dès corps 
onducux dont la graifft cft vîfible, & 
celles-ci il les nomme Kn^^a , ou nidor. Or 
ces trois efpeces d'exhalaifons noirciffeftf 
le* mjtieres qui leur font grefentées , & 
par là elles appartiennent à notre fujet. 

Je dis les 'particules fulphureufes qui 
fortent des corps brûlçs d'où^ refultent 
rhuile, la^raîflfe, & les parties onâueu(es 
en quoi confident les principes de rinflam^ . 
mabilité. Je ne dis pas le fouflfre pijr & 
rafinc , mais celui qui contient des paftîcs* 
terreftres , qui entraîne avec foi le fcl vola- 
tile des corps , & que Von diftingue au goût 
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dans la fuye. Je ne dis pas non plus le 
(buflxe commun : car celui-ci ne donne 
prefqu'aucune noirceur fenfible, à moins 
qu/on ne lui prefcnte un cor^s métallique. 

Je dis encore qu'il faut que ce corps 
foie brûlé , ou qu'il ait reçu quelque im« 
preffion du feu. Tels font les corps noircis 
par accident , ou à deffein qui étoient natu-. 
tellement d'une autre couleur. Tel eft le 
charbon de bois noirci par la fufFocation 
de (es propres exhàiaifons. Tels font encore 
ces corps dontbn dit aduHa nigra^ perujla 
âlia^ qui d'abord étant noircis par leurs 
exhàiaifons fuligineufès , blanchi(fent ctim 
fuite lorfqu'ils font abfolument brûlés, 
comme les cendres. C'efi: aipfi que le feu 
purifie certains corps , parce qu'il confume 
les foufFres qui^caufoient leur impureté , 
& qu'il en nettoyé d'autres que l'eau ne 
pourroit nettoyer. Le camphre qui eft 
olanc produit par fa fuye un noir foncé. 
Le goudron vient du même atbre que la 
refîne ; cependant il eft noir parce que la 
refîne diftille naturellement , & que le gou- 
dron eft exprimé par l'aâion du feu.» 

Ainfî de la vapeur des flambeaux , & de 
la fumée des lampes on fait une forte de 
noir velouté ; de la corne de cerf brûlée 
on fait une autre efpece de noir. Âin(i le 
lard fe noircit dans les çhenfinées. La 
langue , les dents ^ les excremens des ma« 
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lades deviennent noirs dans les fièvres 
chaudes par Timpreflion de la bile enflam- 
mée. Un coup de foleil , ou un vent fcc 
& boréal noircjflent les arbres & les grains. 
Les chairs cauterifées , gangrenées , ou 
fphacelées deviennent noires , parce que 
l'humide radical, ou le fouflFre de vie s'y 
trouve éteint ou fuffbqué. Ce n'eft pas 
feulement le feu a6tuel qui noircît , mais 
encore tout ce qui a la vertu du feu j ni 
le feu ardent feul , mais encore une eau 
cauftique. Les cheminées *& les fôarnaifes 
font communément noires , à moins que 
l'on n*y brûle un foufFre clair 5 car la ïu- 
mée du foufFre ne noircit pas même le 
papier , & les femmes s'en fervent pour 
blanchir leurs gazes. Il produit cet effet 
par fon acide vitriolîqua, & l'efprit pé- 
nétrant qui en fort ; & c'eft pour cela qu'il 
n*eft pas propre à allumer des matières, pas 
même une chandelle, jufqu'à ce que cet 
efprit foit confumé , & que la flamme 
touche le coton. C'eft cet acide & cet 
efprit fi pénétrant qui font fi dangereux dans 
les (fperations chymiques , & d'autres opc^ 
rations. Ainfi l'on peut ajouter foi à Bellon, 
lorfqu'il dit que le charbon fait de bois de 
cèdre aigu , oxicedron ^ td blanc. Et le doc- 
teur Jordan en donne la raifon dans fon 
excellent traité des eaux minérales»; c'eft 
dît-il parce que la vapeur du. cèdre ett 

plus 
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lus fulphurèufe que la vapeur de toutes 
s autres fubftances combuftibles. Nous 
oyons de même en Angleterre cjue le char- 
on de terre de Tinby loin de nqjircir le 
lige expofé à fa fumée , le blanchit plus 
)t, parce qu'il eft plein de parties ful- 
[lureufesqui blanchiroientdesrofes rou- 
5s. Cen'eft donc pas raifonner philofo- 
hiquement que de concevoir dans Tenfec 
ic noirceur univerfcUe , en même tcms 
ne 'l'on y établip des flammes de foufFre 
it : puisque cela répugne aux effets na- 
ircls de ce minerai. 

Telles font les noirceurs artificielles dont 
1 peut trouver* des analbgies dans, la na- 
ire. Tels font les efFets des feux ordinaires, 
ixquels répondent , ceux des feux élément 
ires. C*eft par le même méch^niffce que 
in peut concevoir l'origine de fa noirceur 
ms le bitume , le charbon « le jais, le plomb 
3ir , & plufieurs terres minérales , qui 
: fontou que des concrétions fuligineules 
5 la terre , ou qui dès leur première for- 
lation ont fouffert une forte d'embcafe- 
lent dans quelques-uns de leurs principes. 
\Q inême le teint des hommes eft différent 
îlon leurs divers temperamens , & les 
anfpirations qui en reluirent , & ils font 
lus ou moins noirs à proportion qu'ils 
ut plus ou pioins de cette humeur fuli- 
ineufe -, & voilà peut-être la caufe. de U 
Tme U. V 
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grande noirceur des éthiopiens, ou de* 
nègres. 

Une autre caufe de la noirceur des corps, 
c*eft une qualité atramenteufe , ou une qua- 
lité vitriolique ou de couperofe jointe à 
une humidité terreftre & aftringente* Telle 
cft Tencre que Toa fait ordinairement avec 
<]e la couperofe fur une infufion de noix 
de galle. J'ai dit une qualité de couperofe 
ou de vitriol ; car le vitriol cft ce qui entre 

frincipalement dans la compofîtion de 
encre; & je ncconnois point d'autre fcl 
qui opère cet effet fur l'infufion des noix 
de galle , car ni Talum , ni le fel gemme, 
•ni^ le nitré , ni le' fel armonîac ne le pro- 
duifent point. Or la couperofe artificielle 
dont on fè fert d'ordinaire eft un -fèl acre 
& rude que l'on tire des terres ferrugi- 
neufes, Jaquette tient fur tout du fer& 
«du cuivre , la bleue de celui-ci , &.la verte 
de celui-là \ & l'on diflbut fou vent des înor- 
ceaux de itt xians fa liqueur pour en aug- 
menter le poids parla concrétion. J'ai dit 
<fncore une humidité aftringente ou tér« 
reftre , parce qti'aattement il n'en reful- 
Tçroit aucune noirceur ; car fi Ton' jette 
de la couperofe dans une décoâion de 
Jaîtues ou de mauves , cette décoftion ne 
deviendra point noire : au Heu qu'elle 
prendra cette couleur,fi Ton y mêle quelque 
chofe d'afltingent , quand même on f 
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ipindroic cle l'huile, comme les couleurs 
des peintres ne permettent pas d'en douter. 
Mais comme dans lacompofîtion de Tencre 
on n'employé d'ordinaire que k noix de 

ealle qui eft une excrefcence du chêne , 
n'eft pas hors de propos d'avertir qu'en ' 
cela nous fomiiVes plus tôt guidés par l'ufage 
que par la raifon \ car toute plante qui a 
des parties rudes & ftiptiques y efl: éga- 
lement propre \ comme je l'ai expérimenté 
dans la biftorte, les myrobolans, & le 
myrte du Brabant, les balauftes ic les rofès 
rouges. Âui& la décoâion de la plûparc 
des plantes aftringentes, de quelque couleuc 

3u'elles foient, eft d'un rouge foncé, lequel 
evient noir fi l'on y jette du vitricJ 5 & 
Diofcoride n'employoit point la noix de 
galle dans la compofition de fon 'encre ; 
il fe fervoit de fuye avec ia couperofe. 

Or fi l'on examine en quelle partip du 
vitriol réfide cette vertu de noircit , on 
verra que c'eft principalement dans fou 
fcl le plus fixe. Car le phlegme , ou l'é- 
vaporatipn aqueufe ne noircit pas , ni 
l'eiprit de vitriol , parce qu'il eft imprégné 
de fèr volatile , & moins fixe. En effet 
fi l'on jette fur une décodkîon de couperofe 
& de noix de ç^^lle , de l'efprit cKi de 
Thuile de vitriol , l'encre perdra fa couleut, 
les noix & la couperofe fe précipitant au 
fonds, & l'encre redevenant claire. Or 

Vij 
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ceci ne fe fait pas fi facilement dans l'^encrtf 

conimune , parce que la gomme arabique 

3ue Ton y ajoute empêche la réparation 
e fes parties. Au contraire le vitriol rougi 
au feu , & fa lefcive dans l'eau chaude font 
de bonne encre , parce qu'ils contiennent 
le Tel fixe. Mais ce qui rfrfte de la terre 
infipide loin de produire aucune noirceur, 
fert à faire un rouge commun. Et quoi que 
l'efprit de vitriol jette fiir une àecocfcion 
de noix de galle ne produifè point de 
noirceur^ fi pourtant on le fixe de quelque 
manière, & que l'on enrefafie du vitriol, 
il produira la noirceur comme auparavant. 
Si nous examinons encore de plus près 
par .quelle qualité , ou quel principe le fcl 
de vitriol communique cette couleur , nctts 
trouverons que cela vient d'un principe 
métallique, & fiirtout 8u rapport qu'il a' 
avqjf le fen Car la couperofe bleue quia 
plus «le rapport au cuivre ne noircit que 
foiblement > le verd de gris du cuivre ne 
noircit point du tout. Mais la limaille de 
fer infufée dans le vinaigre avec la décoc- 
tion de noix dé galle fait de bonne enac 
fans couperofe. On réuflîra de même avec 
l'infufion de l'aiman à caufe de fa relation 
ave^ le fer. Et quoi; que cette, qualité cw 
, vertu de noircir fe fallb plus remarquer dans 
le fer , nous ne la refufons pas ablolument 
•.aux autres métaux ^«dans les. folutiotis 
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defquekhousàppercevons fouvcnt quelque 
ceinture de noîr. C'eft ainfi qu'un cicroD, 
qu'un coin , ou une pomme aigre fe noir- 
ciflenc au moment qu'on. les a coupés avec 
un couteau. La même chofe arrive aux 
artichaux, & au fublimé battu avec du 
blanc d'oeuf. C'eft par la même raiibn que 
i'eau forte noircit les corps auxquels on 
l'applique. La feulefolution <te couperofe 
noircît facilement le cuir tanné avec l'é- 
corce du chêne, {.es eaux minérales ferrées 
fe noircirent avec une infufion ou la poudre 
des noix de galle. L'acier infufé dans 
quelque liqueur la rend brune , & pris 
intérieurement par des perfonnes d'un tem- 
peramment qui y ait rapport , il noircit 
leurs cxcremens,,C'eft auflî par la même 
rai/bn que le mercure doux & tes émetiques 
vttrioliques font fortir des matières noi- 
râtres. Mais il n'eftpas également certain 
fi cette vertu de la couperofe vient des 

{►arties ferrées*, ou fi elle le rencontrç dans , 
e fer à caufe des parties vitriolîques qui 
y font attachées -, ou fi les teintures noires 
tirées des corps méifalUques ne procèdent 
pas plus tôt des parties vitrioliques con- 
tenues dans leuf fouffre, puifque le foufFre 
commun même renferme beaucoup de 
vitriol. Mais quelque narti que l'on em- 
braflfe, il eft indubitable que le Ter & le 
vitriol font les deux principales caoTés de 
la noirceur. 
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Il fe rencontre naturellement daiii 
quelques animaux vivans une difpofition 
kmblable. Ainfi cette humeur noire qu*A- 
riftote appelle ho>xi^ ic que Ton rend com- 
munément par encre , peut fe trouver dans 
un certain poifTon. Il en eft de ïncme de 
certains fruits comme des grofeilies & des 
cerifes noires : ce qui leur donne la vertu 
de rafraîcbir , de rottifier reftomach , Se 
les rend , félon' quelques-uns , d'exccllcns 
fpecifiques^contre Tépilepiie. Cette qua- 
lité d'encre fe trouve quelquefois dan5 
notre fang, lorfqu'il s'y rencontre des 
acides , que les uns nomment acetum , & 
les autres vi^uflum,^ en même tems qu'il 
y a d'autres parties difpofées à recevoir 
unff impreffion de noirceur. Et fcroit-il 
impoflîble que la couleur des nègres aie 
€Û une femblable origine ? 

Ce que nous difons qu'il y a dans les 
corps vîvans des parties vitrioliques le 
même du vitriol , ne doit furprendre pcr- 
fonne. Car dans tout ce qui eft terreftrc 
il y a un fel acide & ftiptique répandu 9 
& ce fel étant reçu*dans les plantes par 
Ja végétation , s'adoucit , & devient plus 
agréable au goût. Cela même eft un vitriol 
vegetable qui donne à plufieurs plantes le 
à leur ^uit un %;ide agréable : tels font 
les grenades , les citrons , les cerifes ; & 
qui donne à d'autres une pdeffe ou une 
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Luftericé crue , comme aux prunelles > aux 
leffles , aux coins. Et fî Ton ne veut con- 
redire Texperience, il faut avouer que 
e vitriol n'eft pas feul caufe de la noirceur, 
le que les fels des corps naturels y con- 
xibuent beaucoup, auffi. C'eft ce que Ton 
)eut apprendre des teinturiers qui rehauf- 
ent ou qui afFolbliffent leurs couleurs avec 
les fels. Les déco<Sbions des fimples qui 
sortent leur couleur (ont infipides & foi- 
îles , tant qiïe Ton n*y mêle point d'alum 
3U d'autres fels. C'eft ce qui fe remarqua» 
rncore mieux dans les opérations chy- 
miques.; Le cînnabre devienr rouge par 
i'exhalaifon acide du (buffre , & fans cela 
il feroit d'un blanc de neige. L'efprit de 
fel jette fuif du papier, bleu fait un beau 
rouge. Le tartre ou le vitriol fur une infu- 
fion de violettes produit uft beau cramoifi. 
Et c'eft une choie admirable que de voir 
les différentes couleurs que produit l'efprit 
de nitre , fur tout lorfqu'il eft contenu dans 
un verre, & qu'il en pénétre les cotés. Ce 
font des verds de toute efpece, & tels qu'une 
caufe femblable en produit dans les plantes, 
. C'eft fuivant toutes les appacences de 
ces *mêmes irradiations ou projetions" 
falinef que naît cette merveilleufe diver- 
fité de couleurs dans les animaux , comme 
dans les plumes de paon &c. couleurs qui 
Varient encore félon qu'elles font divcr- 
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fement expofces à la lumière. C*eft aînfi 
[ue le nicre, le fel armoniac & refprit 
es minéraux produifent une infinité de 
belles couleurs -, & que Teau forte mife dans 
un verre étroit par le haut , & verd répand 
fur Tes bords un bleu foncé. 

Nous finirons ici nos con jeâures fur une 
matière aufli difficile. Si nous n'avons pas 
faifi le vrai , nous avons du moins rencontré 
la vraifemblance \ & peut-être avons-nous 
jette fur notre route des fleurs qui ont 
leur prix. 

C H A P I T. RE XIII, 

, des Bohémiens. 

IL n'eft pas furprenant que nous igno- 
rions l'origine des éthiopiens / ou des 
noirs naturels, i)uifque nous fommcs aufli' 
peu inftruits fur le chapitre des bbhêmicns, 
ou de ces noirs artificiels qui font répandus 
en plufieurs endroits de TEurope , de TAfie, 
& de l'Afrique. 

Ils viennent d'Egypte félon Topinion 
commune, & prétendent eux-mêmes quils 
en font fortîs, comme le découvrit Munftet 
par le pafïeport qu'ils obtinrent de em- 
pereur Sigiimond. Ils y expofent«qu'ils 
fortirent d'abord de la petite Egypte , & 
qu'en punition de ce qu'ils avoient aban« 
donné le chriftianifmc > on en condamna 

quel que- uns 
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Quelques-uns de chaque famille à errer fut 
\jx terre. Mais , félon Avantius, ils donnent 
iSRe autre raifon de leur vie vagabonde ; 
c'eft, difent-ils une punition que Dieu 
impofa à leurs pères , parce qu'ils avoient 
rerufé rhofpitalitc à Jefus & à la Vierge, 
lorfqu ils s'enfuirent en Egypte. 

Mais la plupart des auteurs qui ont re« 
cher-ché leur origine, rejettent ces raifons 
comme frivoles, & les font defçendre de 

{)lufieurs autres nations. Polydore Virgile 
es croit fyriens d'origine, Philippe Ber- 
gamafquc les fait venir de Chaldée \ iËneas 
Sylvius de quelques endroits de la Tar tarie; 
Bellon de la Valachie & de la Bulgarie 5 
Aventinus des frontières de la Hongrie. 

Bellon prouve clairement qu'ils ne font 
pas égyptiens ; car il en rencontra pludeurs 
croupes près du Caire , & dans les villages 
fitues fur les bords du Nil ; & là comme 
parmi nous ils croient réputés étrangers. 

Il eft encore probable qu'ils ne font pas 
fortîs de l'Egypte , en ce qu'ils parurent 
d'abord en Allemagne vers l'an 1400 : & 

Sù'alors on n*en avoir vu dans aucune partie 
B l'Europe ,' ainfi que Taffurent Munfter , 
Genebrard, Crantzius& Ortelius. 

Mais il n'eft pas moins probable que 
leur origine n'eft point allemande , puif- 
u'ils parlent l'efclavon , & que quand ils 
c répandirent dans la fuite en France , ils 
Twns IL X 
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furent nommés bohémiens , comme ils Itf 
font encore aujourd'hui. 

Ainfi , lorfque Crantzius dit qu'ils com- 
mencèrent à paroitre fur les bords de la 
mer Baltique, lorfque Bellon les fait venir 
de la Valachie , & de la Bulgarie , & que 
d'autres les font fortir de la Hongrie , ils 
ne font^point en contradiâion ; car lalangue 1 
de ces peuples eft refclavone) ou quelqu un j 
de fes dialeâes. Mais de quelque nation 
qu'ils tirent leur origine , on peut dire 
qu'ils font maintenant de toutes les nations, 
parce qu'ils fe font mêlés avec tous les 
peuples chés qui ils ont pafTé ; & il eft fort 
douteux que cette race puifle jamais s'é* 
teindre. Car il n'eft pas lans exemple qoe 
dès nations errantes ayent fubfilté plus 
long^tems que telle autre qui avoir des 
demeures fixes ; & quoi que les bohémiens 
ayent été bannis de prefque de toute la 
cnrétienté , ils ont trouvé de la proteâion 
dans l'empire des turcs : le grand fèigneor 
leur permet de demeurer à Fera , & d'y 
tenir publiquement des lieux de profticu» 
tion. Souvent il en tire des avantages poli* 
tiques , parce qu'il employé Ces miferables 
àefpionner les antres nations; & c'eft ce 
qui détexmina Charte- Quint à les baiw 
nir» 
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CHAPITRE XIV. 

Ite quelques autres f oints concernant la cofnto^ 

graphie ou Chilkfite» 

NOus accufons communément les an^ 
ciens d'avoir donné des noms ridw 
cules , & des figures peu convenables aux 
tiiffcrentes conftellations dans les fphéres 
foie greques , Toit barbares. Cependant les 
hiftoriens Se les géographes ne font pas 
moins reprehenfibîes , lorfqu'ils attribuent 
à certaines parties de la terre des relTem- 
blances qui n'ont aucun fondement. Tite 
LiVc , & Jule Ruftique dans la vie d* Agri- 
cola comparent la grande Bretagne à un 
plat ovale , ou bien à une double hache» 
Rutilius Numatianus compare Tltalie à ure 
feuille de chêne , & rEfpagne à une peau 
dtf boeuf. Strabon compare à un manteau 
les parties de la terre habitées de Ton tems ^ 
& ' Denys l'Africain les compare à une 
fronde. On trouve encore en de bons 
auteurs bien d'autres comparaifons qui ne 
font pas mieux fondées ; & par là iU 
fcmblent juftifier le choix que les aftro- 
nômes ont fait de leurs figures du zodiaque. 
Ceux-ci au refte n'ont jamais prétendu y 
trouver une reiremblance réelle , mais feu- 
lement une analogie entre ces figures , 8c 
Jes influences particulières de chac^ue cotvC- 
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tellations , ou les differcns effets du folcîl 
& de la lune dans les diverfes régions de ' 
Tain - 

Or une longue prefcriptîon ayant rendu 
authentiques ces figures , il peut arriver 
<jue les ignorans en abufent , & les prennent 
littéralement. C'eft ce qui a donné lieu ao 
fçavant Hevelius de transférer dans fon 
exacte felenographie les noms connus de 
plufieurs régions , mers , & montagnes ant 
différentes parties de la lune. Et plus t6c 
que d'employer des noms inventés ou h* 
briqués par les hommes , il a fort inge- 
nieufement trouvé dans la lune un mont 
iînaî, un mont taurus, des palus msoti- 
des , une mer Méditerranée, une Maurita- 
nie , & une A fie mineure. 

Nous aurions de la peine à découvrir 
dans les cieux certains mots hebraiques 
compofés de graftdes & de petites étoiles, 
qu*y découvrent les fpeftateurs cabalif- 
tiques, où ils prétendent lire les événcnieDS 
futurs. Ainfi , des étoiles qui font dans la 
tête de medufe ils compofent le mot châlA^ 
& y trouvent la dcfolation de Javan , oa 
de la Grèce. Mais de pareilles vifions nfi 
Oîéritent pas d'être relevées 

Il n'eft pas facile de concilier les di 
rentes fupputations des longitudes , puifi^ 
dans les calculs modernes le i8o degri 
eit 5 o degrés au delà de celui que Ptolo- 
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compte le i8o. Et Ton ne peut fe 
cren difant que les modernes ont fait 
premier méridien plus occidental. Les 
*ns commençoient à compter Iburs Ion* 
ies des îles Fortunées ou Canaries ; les 
ernes commencent à les compter des 
Açores ou de S. MicheL Mais puifque 
Vçores ne font que de 1 5 degrés plus 
dentales, pourquoi les modernes ca 
ptent-ils 1 80 ? ou pourquoi Ptoloméc 
ompte-il plus de 110 ? & prenant i j 
es à l'occident, pourquoi comptent-ils 
iegrés à l'orient au delà de la même 
;itude ? C'eft ce qui refte encore à déci- 
& les modernes ne fe tirent pas d'af- 
: en difant que le calcul de Ptolomée 
renoit moins aux Canaries qu'aux îles 
:ap verd. 

>n pourroit douter fî la manière que 
eurs nations ont pratiquée de compter 
nois par la première apparence de la 
n'entraîne point plus de confufioa que 
aniere de les compter par la conjonc- 
de ce même aftre. Car non feulement 
apparition eft incertaine ; mais il varie 
ire en tout tems , & fe montre plus tôt 
Jus tard félon qu'il fe trouve, dans 
poîflbns , le bélier , le taureau , dans 
irigée ou le mouvement le plus rapide , 
ans la latitude feptentrionale ; de là 
t qu'on peut le voir quelquefois le jour 

X uj 
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même de fon changement j ce qui arrivera 
dans les mois d'avril & de may de Tannée 
1^54. 

Il -eft très douteux que Ton mefure bica 
cxaftement le jour par le lever & le cou* 
cher vifible cfu foleil -, car te folcil cft 
quelquefois réellement couché , lorfque la 
rcfrafliion le rend encore vifible fur Tho- 
liibn : de même que Ton voit au fond d'un 
baflîn , lorfqu'il eft rempli d'eau , une pièce 
de monnoye que Ton n'y auroit point vue 
autrement. . 

Il eft encore incertain fi le globe de la 
terre n'eft qu'un point par rapport aux 
étoiles & au firmament \ & comment , fî . 
les rayons tombent fur un point, ils font - 
pourtant reçus par, une fi grande variété 
c'angles qui paroiflent grands ou petits y^ 
félon la ctifFcrence des refraftions. 

Si le mouvement des cîeux cefïbit pour^ 
quelque tems , l'univers rentreroit-il né — • 
ceflàirement dans le chaos au même înC— 
tant ? qui tiendroit pour l'affirmative , ne^ 
feroit-il point trop dépendre les chofes fub— 
lunaires, de la caufe première & confer-— 
vatrice ; ou plus tôt ne donneroit^il poini& 
trop au mouvement des cieux , dont la prin— ' 
cipale aftivité fe manifefte par la chaleur ^ 
la lumière , l'influence , tandis que le mou-^ 
vement ne fert-guere , fuivant la fçavante 
remarque deCabeus, qu'à Tapplicatioia 
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[iiccefïîve des vertus de ces corps céleftes ? 
On peut encore douter fi les comètes 
font des fignes auflî menaçans que Tan* 
liquité Ta crû. Puifque la plupart de celles 
lont on a tiré des prédirions y étoient plus 
deyées que la lune, pourquoi leur attribuer 
l'autres influences que celles qui naidenc 
le leur pofition , & de leur afpeâ: avec 
es étoiles qui font réputées benines ? ou^ 
mifque Ion conçoit qu'elles ne font autre 
:hofe que des exhalaiibns d'autres étoiles, 
>ourquoi n'en retiennent-belles pas la be- 
lignite ? ou , puifque la nature des étoiles 
ixes efl; aftrologiquemênt difFerenciée par 
es planètes , & qu'elles font eftîmées 
nartiales , ou joviales , félon qu'elles ré- 
>ondent à la couleur de ces planètes , pour- 
quoi fi l'on veut toujours que les comètes 
ouges menacent de la guerre » ne veut-on 
>as au(C que les comètes blanches an- 
loncent des cems heureux , comme on le 
»rétend de Jupiter & de venus , aufll-bien 
jue du cœur du fcorpion , ou du bouvier \ 
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ESSAI 

SUR LES ERREURS 

POPULAIRES. 

LIVRE SEPTIE'ME. 

De fbifitun tpmiws hifionques conamnimetiÊ 
reçues^ & de quelques-unes furtout quifmê 
tirées des livres fmts, 

CHAPITRE PREMIER. 
Du fruit défendu. 

CEft une opinion généralement reçue 
que le nruic défendu au premiet 
homme écoit une pomme. La tradition po»* 
pulâire l'a confirmée , & les poètes Se les 

I)eintres Tont perpétuée. Qui croiroit que 
*on eût tiré de ce fruit , parce qu*il a été 
la fource de tout mal , Tétymologie du mot 
latin vMlum, maL? c'eft pourtant ce que 
quelques-uns ont fait. D'autres ont pré- 
tendu que le fruit dont il eft queftion croit 
la vigile ^ parce que dans le myftere de 
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i fruit devoît fè trouver l'expiation de 
première tranfgrefnon* Becan ramené 
pinion de Barcephas ; il veutabfoiument 
e ce fût la vigne des Indes , & il s*efForce 
le prouver par une ingenieufe allégorie. 
y a d'ailleurs certains fruits que Ton 
pelle ptmtmes d*Adam, mais qui ne»ref^ 
liblent en aucune façon aux pommes, 
un de ces fruits décrit par Mathiole 
3Fere peu du citron. Seulement il eft plus 
de , & plein de coupures que l'on a cou- 
tne de regarder comme des marques im^ 
imées pap les dents du premier nomme, 
autres croyent que c'étoit le fruit que 
! chrétiens orientaux appellent pommes de 
'âdis ; mais la figure de ce fruit n'a tien 
la ponftne : & pour le goût , il tient da 
îlon , ou- du concombre. 
Quoique l'antiquité ait impofë ces noms 
1 fruits dont nous venons de parler,' 
us ne pouvons pas en conclure que c'étoit 
fruit défendu ; comme on ne croit point 
e l'arbre communément appelle l'arbre 
vie foi»- le même que celui du paradis 
reftre , & que l'arbre qui porte le nom 
Judas foit de la même efpece que celui 
Judas fe pendit. D'ailleurs le texte fa- 
i ne décide point \ il dit feulement que 
fruit étoît agréable à la vue , & bon à 
mger : en quoi il y a beaucoup de fruits 
1 remportent fur la pomme. Auffi phi>f 
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fieurs fçavans font perfuadés que cetiÈ 
énigme eft inexplicable \ & Philon coupe 
le nœud gordien, en difant qu'il n'y a 

fdus eu de fruit femblable. Le texte faaé 
*auroit nommé certainement , s'il n'avoit 
pas été befoin d'en faire unmyftere, comme 
il a pommé Tarbre qui couvrit la nudité 
de nos premiers parens. Car il eft dit aa 
même chapitre qu'ils la couvrirent avec 
des feuilles de figuier. Et l'on trouve dans 
l'écriture des détails moins importans ; on 
y lit qu'Abfalom fut fufpendu à un chcnc, 
qu'Elie s'affit fous un genièvre j & que 
Zachée monta fur un ficomore. On y lit 
encore que ce fut l'oreille droite que Pierre 
coupa à Malchus^ & que le Sauveur mangea 
la dernière pâque dans une chanAre haute* 
Il y a d'autres faits dans lefquels , quoique 
l'écriture ne décide point, nous pouvons 

{)rendre parti. Nous pouvons affiircr que 
e cadran folaire d'Achas étoit placé m 
le côté occidental du temple , fuivant la 
dcfcriptiond'Adricomius. Nous ne doutons 
pas que le ferviteur d'Abraham n'ait mis 
la main fur la cuifle droite de ce patriarche; 
. & que le larron qui étoit à la droite it 
J. C. fut faiivé , & que par conféqucnt 
celui qui étoit à fa gauche fut reprouvé, 
félon ce qui doit s'obferver au jugement 
dernier. Mais en vain rechercherions-nous 
de quel bois étoit la verge de Moyfe, ou 
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le quel arbre étoit celui qui ôta ramer- 
urne des eaux , ou de quelle efpece d'épine 
toit la couronne de J. C. ou fi la croix à 
aquelle il fut attaché etoit des quatre bois 
liâTerens que Durant exprime dans ces 
Icux vers : 

P^i ceàrm eft^ trmeus cufrejfus , cliva fupreinum^ 
Ttàhnoque tranfverfum Chriftifunt in cruçe lignum» 

»u fi elle étoit de chêne feulement^ comme 
'ont prétendu Lipfe & Becan. 

Or peut-être a-ton donné au fruit dé« 
endu le nom de pomme, parce que les 
lommes étant fort communes , elles font 
►rifes fouvent pour toute forte de fruits. 
2'eft par cette raifon que la déefle des 
ruits a été nommée Pomone; que le pro- 
erbe ancien dit : donner des pommes à 
Llcinous ; que le fruit que Paris donna à 
i plus belle étoit une Pomme ; qu'un dra. 
;on gardoit les pommes d'or dans le jardin 
es hefperides : fable , au refte , que Ton 
roit tirer fon origine du jardin d'Eden, 
It, à dire vrai, ce n'eft pas fans raifon 
ue Ton a choifi ce fruit par préférence, 
ar le mot qui I^'exprime en grec eft gé- 
erique , & renferme les oranges , les 
mons , les citrons , les coins , & félon 
.uel tous les fruits qui n'ont point de 
oyau 1 & dont la pulpe eft molle , excepte 
t grenade» Spigelius donne encore piu$ 
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d'étendue à l'acception de ce terme , puit 
qu'il comprend fous ce mot tous les rruics 
ronds » même les noix & les prunes. 

Un partage de la vulgate a rortîfié cetcô 
opinion j on le trouve et paflage dans le 
cantique de Salomon \ fub arbore nuhfnf" . 
âuvi te ; iH cofrupta efi mater tua y ihï viiUtê 
fi? genitrix tua , maïs le livre entier étant 
allégorique , quelle induction tirer de ce 
paflage ? ainfi lorfque Dieu prédit dans 
Amos la deftruâion de Ton peuple par un 
pannier de fruits d'été, ou de pommes 
fuivant plufîeurs verfions, pouvons-nous 
dire que ces fruits ayent aucun rapport avec 
celui dont nous parlons ? le fèns ae fa pro* 
phetie étoit que la défolation des juifs ar- 
riveroit bien-tôt, & que leur tranquillité 
ne dureroit pas plus que ces fruits d'été 
qui partent en peu de tems , 8c que par cette 
raifon Ton nomme fruStus htnau 

On ne doit pas croire davantaso que 
ces paroles de la vulgate , poma de/iaerii d^ 
ma tua difcefferunt à te , renferment quelque 
relation avec le fruit défendu. Ce ncft 
autre chofe qu'une menace contre Babv- 
lone à qui l'on déclare que fon luxe & tes 

Î)laifirs vont finir. On lit dans Picrius que 
a pomme étoit le fymbole de l'amour, 
& que c'eft pour cela que l'on reprefentoit 
Venus tenant une pomme à la main. Par 
la même raifon Philoftrate fait jouer les 
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?dcs amours dans un jardin avec des pom^^ 
les. Et beaucoup d'auteurs ont entendu 
1 ce fens Thiftoire dç la pomme dans le 
siradis terreftre. 

Puis donc que nous ne pouvons fatîs- 
lirç notre curiofîté fur cet article, je n'y 
ififter^^i pas davantage , plus afflige fans 
omparaifoh qu'Adam , ait goûte de ce 
ruit , que de ce que j'ignore ce que c'é- 
Dit. J'ajouterai ieulement que les hom- 
ses prononcent trop légèrement fur des 
hofes incertaines , comme il paroît parce 
[u'ils onp dit de ce fruit , & du ferpçnt 
nême , qui perfuada à Eve d'en manger» 
^ufieurs n'pnt-ils pas prétendu déterminer 
le quelle efpece ae icrpent il s'agit ici ? 
[Quelques-uns aflurent que c'étoit un dra- 
ron. Selon Eugubinus , c'étoit un bafilisc \ 
elon Delrio , une vipère ; & félon d'au^ 
res 5 un ferpent ordinaire. En tout cela^* 
rien de certain. 



CHAPITRE II. 

5i Ihommt a une cote moins que îa femme. 

L Erreur qui attribue à l'homme une cô- 
te de moins qu'à la femme , tire fon 
origine de Thiftoire de Moyfe , où il eft dit 
qu'Eve fut formée d'une des côtes d'Adam • 
d'où l'on infère que cette côte manque à 
fes defcendans en ligne mafculinc. Cette 
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erreur qui eft répandue dans le peuple , fut 
auffi foutenue contre Columbus à cette occa- 
fion. Il fe trouva par hazard qu'une fem- 
me qu'îl diflequoit à Pife , avoit treize cô- 
tes d'un côte. Et les fpeétateurs s'écrièrent 
à Tinftant , que c'étoit-là cette côte que la 
femme ayoit de plus que l'homme. Si ce 
fait en étoit une bonne preuve , on fçai> 
roit certainement duquel des côtés d'A- 
dam Eve fut formée , & il n'en faudroit 
Î)as davantage pour réfuter l'opinion d'O- 
eafter, qui loutient qu'elle fut formée d'u- 
ne côte de chaque côté ; auflî-bien que l'in- 
terprétation allégorique d'Origene , de Car 
jetan , & de ceux qui craignant d'accorder 
une chofè monftrueufe, ou- de mutiler A- 
dam , fe font imaginé que Dieu l'avoir créé 
avec treize côtes. Mais ce fentimenr nc 
s'accorde point avec l'expérience : en èxa^ 
minant les fquelettes des deux kxts^ on 
voit que les hommes comme les femmes 
ont vingt-quatre côtes , douze de chaque 
côté , fept grandes qui tiennent au fternuin, 
& cinq moindres qu'on appelle faufles cô- 
tes , lelquelles n'y tiennent pas. Et fi quel- 
quefois il s'en trouve un plus grand 
nombre dans l'un bu l'autre fexe , c'eft une 
conformation irreguliere, & qui n'eft pas 
plus afFeûée aux mâfes , que l'eft un nom- 
bre excédant des doigts aux pieds ou aux 
mains. Il y a bien quelque différence dans 
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igure des os : l'imominatum de la femme 
plus extérieur que celui du mâle , & le 
yx un peu plus relevé, pour faciliter la 
cie du rœtus ^ Tes côtes mêmes font plus 
ttes que celles de Thomme, mais encore 
I fois , le nombre en eft égal dans les 
X fexes. Ainfi c'eft avec raifon qu' AriC 
s doutoit y que la relation qui ne don* 
t à une nation entière que fept côtes de 
que côté , fut une relation fidèle ; & 
isfommes également fondés à Taban- 
mer lui-même , lorfqu il aflure que les 
nmes n'en ont pour l'ordinaire que 
t. 

>upporé d'ailleurs qu'il manquât une cô« 
i Adam , il n'en feroit pas moins abfur- 
de foutenir qu'elle manque auflî à fes 
cendans en ligne mafculine. Car nous 
larquons que Tes mutilations ne pallent 
nt du père au fils. Les aveugles font des 
ans qui voyent 5 les borgnes en font 
ont deux yeux -, & la pofterité des hom- 
fe boiteux & contrefaits , eft fouvent 
n formée. Il femble qu'une portion de 
"emence du mâle contienne le tout en 
flance , &c c'eft pour cela que des pa- 
s qui n'ont point de mains , engendrent 
enfans qui ont des mains , comme 
is un grain de froment (c trouve quel- 
î fois renfermée la vertu d'«n produire 
s de cent. Njs pourrpit-on pas expli- 
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quer par là-même la produûion 'des jtW 
fneàux?cai bien que la matière feminale fe 
partage dans la matrice , l'agent invifible 
s'évertue à rendre le tout técond , & de 
ces matières difperfées , il en fait autant 
qu*il eft poffible des êtres parfaits, 

C'eft pourquoi les hiftoîres que l'on 
raconte d'une comtelTe de Hollande, & 
d'une autre femme , qui félon Albert le . 
Grand , fit d'une feule couche 150 cnfans, 
ne font peut-être pas impoflibles , toutes 
merveilleufes qu'elles paroiffent. Si nous 
confiderons jufqu'à quel point multiplient 
certains animaux, nous ne nierons pas faci- 
lement que d'autres puiflfent multipliera j 
peu près de même , & nous ne révoque-' 
rons pas fî légèrement en doute , ce grand 
"ouvrage, qui eft fi éloigné de celui delà 
création. Et peut-être qu'une idée jufte de 
l'un nous feroit entrevoir l'autre. 



c 



CHAPITRE III. 

Be Mathufalem. 

E qui a été généralement crû pat 
tout , & dans tous les fiécles , ne pa* 
roît pas fufceptible de. contradiction : de* 
là vient que nous croyons fans peine qua 
Mathufaleiiî eft celui de toute la pofterité 
d'Adam qui a vécu le plus long-tems. Mai^ 
d'un autre côté , la raifon ne nous oblige 

poiuç 
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îint* à croire que le fait foit nécefTaire- 
lent vrai : car le texte facré ne dit aucre 
iofe , (inon que fa vie a été plus longue 
le celle des autres patriarches , dont Tâge 
b marqué dans l'écriture. Mais fuit^-il de- 
que depuis la création nul homme n'aie 
itant vécu ? Des neuf patriarches qui 
oûrurent avant le déluge, le texte die bien 
l'Enoch vécut le moins , & qu'il ne pafla 
LS } (î 5 ans ^ mais on feroit mal fondé à 
L conclurre , qu'aucun de ceux dont l'âge 
efl: pas marqué , ne mourut plus jeune. Il 
en a d'ailleurs un grand nombre dans ces 
icles de longue vie , dont l'écriture nt dé- 
rmine. point l'âge, comme tous ceux de 
race de Gain , les femmes de ces neuf pa- 
[arches , & leurs fils & leurs filles , dont 
fe peut que plufieurs ayent plus vécu qucT 
'athufalem ; le texte ne s'attachant qu'à 
ligne de Seth, & cela par napport à Je- 
s-Chrift, Nous ne pouvons donc pas con^ 
ùrre du filence dfe Moy fe , que ceux dont 
n'a point parlé ont vécu moins que les 
ttres. L'écriture ne marque pas même 
ige d'Abel , qui femble pourtant avoir 
us vécu que Ton ne fe l'imagine ordinai- 
ment. On ne doutera point de ce fait , (î 
m en croit l'épitaphe qu'Adam lui dre(Ta , 
Ion Salien : Pofuit mœrens faut , cui à filio 
flias fojttum foret , anno ab ortu rerum 130^ 
Abele nato 119. Cajetan embrafTe ce me- 
Tome II, Y 
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me fentiment , lequel eft très probable, fi 
Abel naquit la féconde année d'Adam, & 
Seth un an après la mort d'Abel. Puifqu*il 
cft dit qu'Adam étoit âgé de 130 ans, 
lorfqu'il engendra Seth, il faut necclfaireu 
ment qu'Abel foit mort Tannée' d'aupara^ 
vant , c'ed-cudire , Tan 119. 

Si nous avions le dénombrement des fils 
de Gain jufqu'au déluge , il eft encore très- 
probable qiie nous en trouverions dont la 
vie fut plus longue que celle des cnfans de 
Seth. Il fe pourroit même que ceux dont 
la félicité ne devoît point s'étendre au- 
delà du trépas , ont eu une plus lon- 
gue vie , & reçu plus de bénédiftions 
temporelles , que ceux qui attendoient un 
autre genre de félicité. Car nous remar- 
quons que tandis que la race de Jacob étoit 
dans la captivité & dans Taffliâion, celles 
d'Ifmael & d'Efau étoient floriflantes , Tune 
ayant produit douze princes ou chefs de 
nations , & Tautre huit'rois , & quatorze 
princes. 

L'âge de Gain & celui de fes defcendans 
n'étant point marqué dans Técriture , il y 
a des critiques qui croyent que cela s'cft 
fait à deflein , parce qu'elle détermine ra^ 
rement la durée de la vie des méchans ou 
des impies , comme on peut le remarquer 
dans Thiftoire d'Efau , & celle des rois de 
Juda & dlfrael. Delà vient que l*!Ecriture 
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marquant Tâge d'Ifmael , on a crû qu'il 
adoroic le dieu d'Abraham, comme firent 
quelques autres qui n*étoient pas defcen- 
dus de Jacob ; Job encr*autres , qui fui- 
vant. Topinion commune , étoit iduméen^ 
& de la race d'Efau. 

Enfin nous n'omettrons pas ici le fenti- 
ment de plufieurs fçavans , qui veulent 
au' Adam ait vécu plus long-tems queMa^ 
tûufklem , puifqu'iî fut créé dans Tâge d'u- 
ne parfaite virilité , qui n'arrivoit alors 
qu'à 5 G ou 6 o ans. JBn eâPet nous lifons 
que c'étoit à peu près à cet âge qu'ils com- 
Uiençoient d'engendrer : enlorte que fi à 
950 ans nous ajoutons ces 50 ou (S'a , il 
aura plus vécu que Mathufalem ; &c que 
s'il n'a point furpafTé tous Tes defcendans 

{>ar le nombre desiours , il les a pourtant 
urpanTés en vieillefle , quoiqu'il n'eût point 
pafle par l'enfance & par l'adolefcence \ ôc 
a prendre les chofes à la rigueur , il n'a voit 
encore qu'un an , lorfqu'il engendra. Et 
s'il eft vrai que tous ceux qui font nés dans 
la même année foient du même âec , il fera 
vrai qu'Eve fut auflî âgée que fon époux 
Adam , & que leur fils Gain fut aufli âgé 
qu'eux. 

• Pour cette opinion qui veut qu'aucun 
homme n'ait vécu mîlle.ans, afin qu'il n'y 
en eût aucun qui pût dire : j'ai vécu un 
jour devant le Seigneur , aux yeux de qui , 

Yij 
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félon rexpreflîon de David , mille ans rA 
font qu'un jour ; c'eft une opinion popiN 
laire , & qui ne mérite pas d'être réfutée. 
Car on peut dire également que mille ans 
ne font qu'un inftant devant Dieu , & par 
conféquent Mathufalem n'approcha pas 
plus de ce jour qu'Abel , parce que toutes 
parties du tems font CMles devant celui 
que te tems ne peut melurer , & à qui too- 
tes choies , Ço\i paâces , foit futures , font 
toujours préfentes. Ainfi quoique nous 
foyons fujets à la mefure du tems ^ & àb 
fuccefEon "^de tous fes momens , nous nfr - 
pouvons pas. cependant mefurer la fpheo? 
de Trifmegîftes , ni calculer la durée im- 
muable de l'être fouverain. 

CHAPIT R E IV. 

Oh ton examine s il n*y eut point d'arc en ciel 

avant U déluge. 

U'il nedoiverpoint y avoir d'arc efll 
ciel 40 ans avant la fin du monde, 
&^e la fécherelTe qui précédera l'embra* 
fement de l'univers , doive confumer la 
matière de ce météore , c'eft une opinion 
qui n'a point de fondement légitime. Il 
n'en eft pas de même du fentiment qui veut 
qu'il n'y ait point eu d'arc en ciel pendant 
les feize cens ans qui s'écoulèrent avant le 
déluge. Il paroit ronde fui: le chap^. 9 de 
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:fe où il cft dit : Je pUce mon arc dans 
' » & ilfervira dejtgne pour mon alliance 
oi & les hommes. Cependant il ne (ém- 
is que Ton doive conclure de ces 

5 , qu'il n'y ait point eu d'arc en 
ant celuiJà ; & c'eft renverfer Tor- 
turel que de prendre l'ancienneté 
ets qui ont des caufes naturelles ÔC 
linées pour une caufe ajoutée , & qui 
l de la volonté indéterminée d'un 
Ltelligent. Or^ félon les règles de la 

6 de la phyfîque , lare en ciel à fon 
)e dans la nature -, puifqu'il êft caufé 
s rayons du foleil tombans fur un 
qui leur eft oppofé , dont les uns rc- 
, & les autres renvoyés par angles j^ 
it enfemble ce météore de diverfes 
rs, & le forment necellairement , 

les fois que ces caufes fè trouvent 
;. AiiîG croire qu'il n'y eut point 
n ciel avant le déluge ^ parce que 
n fit le figne de fon alliance, c'eft 
: qu'aucune chofe n'exifte avant le 
m elle aura été prife pour le figne 
lutre. On pourroit également con- 
qu'avant l'înftitution du baptême^ 
voit point d'eau. 

Heurs , outre l'arc en ciel folaîre 
eu montra à Noé , & dont on nie 
lité , il y en a un lunaire , vifible feu^ 
pendant la nuit , & fur tout au tems 
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de la pleine lune , à quelques degrés aitî 
defTous de Thorifon. Or on ne contefte 
point Texiftence de celui-ci avant le dcliu 
ge , quoiqu'il foit caufé de la même manieu 
re. Il y a même apparence qu'étant moins 
fréquent que l'autre , on l'a obfervé plus 
tard ^ & ceux qui le remarquèrent parha- 
zard , le prirent pour un phénomène ex- 
traordinaire , & qui préfâgepit des évcne- 
mcns , lefquels n'av oient aucun rapport à 
fa nature. 

On concevra enfin qu'il n'étoit pas né- 
ceflaire que Dieu créât feulement l'arc en 
ciel au moment oi\ il l'établit fîgne de foa 
alliance , (i l'on confidere que de tous les 
météores il étoit le plus propre à cette deC- 
tination. Les éclairs & le tonnerre ont 
quelque chofe de trop effrayant pour être 
fignes de mifericorde & de réconciliation ; 
les comètes paroi (fent trop rarement , pour 
fignifier une alliance que nous devions 
nous rappeller fouvent j & d'ailleurs elles 
étoient plus faites pour annoncer l'embra- 
fement de l'univers , que pour certifier 
qu'il neferoit plus fubmergé par les eaux. 

La voy e laàée paroiflbit convenir d'a^ 
vantage ; une partie en eft vifible partout, 
& la galaxie fe montre entière aux peu- 
ples qui habitent fous l'équateur j mais 
comme elle ne paroît que la nuit, & l'air 
étSLîii ferein , on l'auroic vue trpp rare* 
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ïnent. Une étoile fixe n'auroit pas été vi- 
fible à toute la terre , & par conféquenc 
c'etoit un figne peu propre à raflurer tous 
les hommes. Maïs Tare en ciel fe manifefte 
partout, & dans toutes les pofitions de la 
^here. En Angleterre , on peut le voir le 
™acin , pendant que le foleil eft élevé de 
45 degrés fur l'horizon , ce qui eft le plus 
g^and demi diamètre de tout arc en ciel ; 
& l*après.midi encore, lorfqu'il eft def- 
^endu veis la même latitude. Dans la po- 
"^îon direde de la fphere , Tare en ciel 
peut paroître trois heures après le lever du 
*^lcil , & trois heures avant qu'il fe coo- 
^l^c j car le foleil montant i y degrés par 
*^cure 5 il arrive dans trois à la hauteur de 

Î.j. Et même dans la fphere parallèle , & 
bus les pôles, on en peut voir fix mois de 
• l*année quelque partie pendant tout le 
}our ; car le foleil ne fe couche point dans 
cette pofîtion de la fphere , il ne fait que 
tourner autour des pôles. 

Mais on comprendra mieux que pour 
être le fymbole de cette alliance , rien n*é- 
tôit plus propre que ce météore, fî l*on 
examine la propriété naturelle , & ce qu'il 
peut prédire par lui-même. Lorfqu'il eft 
dans un nuage clair & prêt à tomber , il 
marque dans l'air une difpoficion à la 
pluye ; mais comme il faut en même tems 
que le foleil paroifle , ces pluyes ne peu- 
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vent être univerfelles , & par conféqucnt 
elles ne peuvent caufer un nouveau déluge. 
Ainfi , lorfque les cataractes du cîel forent 
ouvertes , en vain eût-on cherché l'arc en 
ciel , il eût été impoffible à,t Icl voir , quoi- 
qu'il devînt enfuite vifible à Noé. Il eft 
donc vraifemblable que l'arc en ciel éxifta 
avant le déluge , & que Dieu ajouta feule- 
ment la promeffè, qu'il n'empêcheroitplus 
déformais l'arc en ciel de paroître , ou 
qu'il n'affembleroit plus dans l'air une fi 
grande quantité d'eaux que Ton ne pût 
l'appercevoir •, & lorfque Dieu faifoît cette 
promefïe , il n'eft pas impoffible qu'il plût 
ei)core , fans que la fidélité en eût fouffcrt, 
Ainfî ce fymbole fignifioit plus pour les 

f)remiers hommes , qu'il n'a fignifié dans 
a fuipe pour les payens , qui le nommèrent \ 
iris , la meflagere des dieux , & le ris de 
l'olympe en pleurs , rïfus plorantis oljntfi { 
Et ce paflage d'Ifaie ij'ai mis mon arc &mi 
flèche dans Tes nues ^ annonce de la pluye & 
du beau tems tout à la fois, 

La cabale qui dans ce palTage trouve un 
livre celefte , où elle lit les grands évene^ 
mens , a en vue la figure hémifpherique 
de l'arc en ciel , laquelle reffemblc au cafi 
hébraioue. Or ce cara6tére défigne le nom- 
bre de lo } & Jofeph fut vendu à Tâge de 
2 G ans , comme c'eft ordinairement à cet à- 
ge que l'on cmbrafTclaprofeffion des armes. 

Nous 
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Nous dirons en finiflarit., que nous ap- 
prouvons extrêmement Tufaee des juifs 
qui de la manifeftation de l'arc en ciel 
prennent occafion d'exalter la fidélité de 
Dieu dans fes promelTes , fuivant ce con- 
feil de laSagenè : Conjtdere F arc en ciel, & 
loue celui qui ta fait^ 

CHAPITRE V. 
De Sem, Cham^ &Japhet. 

C* Eft une opinion prefque générale , Se 
que S. Auguftin même a fuivie, que 
les trois fils déNoé font nommes dans l'é* 
criture , fuivant l'ordre de leur naiffance , 
& que Japhet eft le dernier des trois 5 mais 
les preuves fur lefquelles établît cette opi* 
nion, ne paroîflent pas aflés fortes pour 
déterminer les peimles de TEurope deicen- 
dans de Japhet àPembrafler. 

L'écriture, à la vérité, nomme tou- 
jours Sem le premier, mais cela même ne 
prouve pas aofolument qu'il foit l'aîné, 
jfem eft la féconde tige de la race fainte , 
& c*eft pour cela feuleirient qu'il eft nom- 
mé le premier. Souvent le cadet eft nom- 
mé dans l'écriture avant l'aîné ; Haram 
étoît le premier fils de Tharé, cependant 
il y eft dit que Tharé engendra Abraham , 
Nachor , & Haram. De même Rebecca y 
eft nommée la mère de Jacob &c d'Efau. 

TmelU Z 
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J'ajoute que les cadets y font nommés 
louvent les premiers , parce que c'eft à eux 
d'ordinaire que la bénediâion eft donnée. 
Ainfî Abel fut préféré à Gain , Ifaac à IC» 
xnael , Jacob à Efàu , Jofeph & David à 
tous leurs frères. 

Suppofé , enfin, que Japhet ne foit pas le 
fils aîné de Noé j c'eft du moins à tort que 
nous le ferions plus jeune que Cham \ câr il 
eft dit formellement qu'après que Sem & 
Japhet eurent couvert la nudité de Noé, ce- 
lui-ci s'éveilla , & qu'il reconnut ce que le 
Î»lus jeune de fes fils avoir fait , vU^ i ntiTtfç 
uivant Texprcffion des feptante , fi&us iw- 
nor. Selon S. Jérôme, c'eft apparemment 
ces motifs qui ont déterminé Jofephe à les 
nommer dans cet ordre , Sem , Japhet , & 
Cham* S'il refte quelque difficulté fur-raî- 
neflfe de Sem , & de Japhet , & fi S. Cy- 
rille , S. Epiphane , S. Auguftin , Salien , le 
P. Petau , fe déclarent pour Sem , il eft 
conftant d'un autre côté par les livres faints» 
que Cham étoit le plus jeune. 

Ce fentiment quadre encore mieux avec 
l'hiftoire profane, & la chronologie des 
payens , qui fait de Noé Saturne , lequel 
^voit partagé le monde entre fes trois nls, 
& avoit pour fymbole un vaifleau.On croit 
que Cham étoit leur Jupiter , le plus jeu- 
ne des fils de Saturne , & qu'ils adorèrent 
fous le nom d'Ammon. C'eft du moins ce 
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n que les libyens avoient donné à de 
me J upi ter , qui , félon eux , a v oit coupé 
on père les parties de la génération : ce 
. cft évidemment tiré de Thiftoire de 
am qui a voit vu celles de Noé ; 6c , 
vant la remarque dq Bochart, on n'auroic 
i befoin de s'écarter beaucoup du texte 
ir lui préférer ici la fable des payens. 
ne faudroit que lire veiaggod il a cpupé^ 
lieu de veieggcd , il a annoncé* 



CHAPITRE VI. 

U tour de Babel fut batte contre un nouveau 

déluge. 

)N croit d'ordinaire que les hommes 
entreprirent de bâtir la tour de Babel , 
ar fe garantir d'un nouveau déluge, 
ifephe ôc d'autres hîftoriens Taflurent po- 
Ivcment ; mais il y en a d'autres qui après 
L examen férieux ont douté que ce fût 
. effet le motif de l'entreprise. Car i* 
ux qui élevèrent cet édifice pouvoient-ils 
noter que Dieu avoir jure de ne plus 
truire le genre humain par. les eaux, & 
avoient-ils pas devant les yeux Tare en 
el qui étoit le gage de cette promefle î 
1 fécond lieu , lî Pon examine la nature 
l' déluge , on verra que ne pouvant être 
odttit ni par des pluyes , ni par des érup*- 
ons d'eaux fouterraixies , & demandant 
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vuue caufe furnaturelle & irréfîftible , ce* 
premiers hommes auroient bien manque 
de jugement, en tentant une entrcprifc 
auffi inutile. D'ailleurs ils dévoient avoir 
appris que les eaux du déluge furpalTérenc 
de quinze coudées la cime des plus hautes 
montagnes. Or fi, comme Taffurent quel- 

3ues géomètres, la hauteur perpendiculaire 
es plus hautes montagnes cft de quatre 
milles , ou de quatre ftades feulement , 
félon quelques autres , il eft diflScile de 
concevoir que Ton ait pu conftruire une 
tour de cette élévation. Et fi Ton admet 
la defcriptîon que fait Hérodote de la tour, 
de Belus , laquelle avoit huit étages , & 
le plus bas de ces étages un ftade de largeur 
& de hauteur j fî Pon rabbat même de 
ce qu'en rapporte Thiftoire fabuleufe des 
juifs, il y a de l'apparence que le projet 
pouvoit s'exécuter ; & s'il avoit été ina- 
poffible, il n'eût pas été néceflàire que Dieu 
intervînt pour le détruire. 

Le lieu que l'on fuppofe qui avoit été. 
choifi pour l'édifice , rend peu vraifem- 
blable le motif que l'on prête à ces pre- 
miers hommes. Car ce fut la plaine de 
Sennaar ^ & fi la fituation de Babylone étoit 
alors la même qu'au fiécle d'Hérodote, 
c'étoit plus tôt une fituation délicieufe , 
qu'un lieu convenable à un pareil dellèin. 
En effet c'eft une vafte plaine , & (î peu 
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re à garantir d'un autre déluge malgré 
ours ou des édifices élevés, qu'il falloir, 
me dans la baffe Egypte , des chaufTées 
fe défendre contre les inondations an- 
es.C'eft pour cela^dit le chevalier Raw- 
. dans Ton hiftoire univerfèlle, que fi les 
ms qui s'attachèrent à Nimrod , crai- 
mt un nouveau déluge , il eft incon* 
ble qu'il ayent voum habiter cette 
ide vallée de la MefoDotamie. On 
oit plus tôt qu'ils choiurent cette fi« 
on pour fe garantir d'un incendie ge-> 
1 , Se plufieurs félon Pierius , ont crû 
c'étoit leur intention, 
ifin le motif de cette conftruAion eft 
;ment exprimé dans l'écriture :» Bàtif. 
s, dirent-ils, une ville & une tour dont 
bmmet touche les nues , de peur que 
is ne foyions difperfés fur la race de la 
re,ainfi que nous avons déjà commencé 
être.» Tel fut le motif communiqué aa 
le ; mais le deflcîn fecret de Nimrod 

d'aflîijettir fes frères ^ & de fonder 
mpire, comnie il y réuflît dans la 

: car les livres faints difent que c'eft 
à que commença le royaume de Babel. 
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CHAPITRE VIT. • 
Des mandragores de Lia, 

CE que dit récriture des mandragores 
de Lia m'a femblé mériter quelque 
difcuflion. Huben étant forti à la campâgM^ 
krfque Ion fcïoit le froment , trouva des nun* 
dragores qu*il apporta à Lia fa mère à laquells 
Rachel dit : Donné s^moi des mandragores de vêtft 
fils j WMS eUe lui répondit : H'eSl-Ce pas âj^l 
que vous mUyesi enlevé mm mari, fans voMx 
avoir encore les mandragores de mon fils \ EéUbA 
ajouta , je confens qu'il dorme avec vous cette 
nuit y pourvu que vous rue donniet^ de ces mon* 
dragores de votre fils. Ce paflage a fait croirç ■■ 
que Rachel ne demanda des mandragores, 
que parce qu'elle fcavoit que fi elle en ufoit, 
elle devîendroît féconde j mais c'cft une 
chofè extrêmement douteuteufe. 

Car 1 ° , fi Ton compare ce texte avec 
un autre , on doutera que les mandragores 
de celùi-ci fiaient la même chofe que ce 
que nous appelions aujourd'hui mandra^ 
gore. On trouve encore ce mot dans le 
chapitre du cantique des cantiques , où Vé^ 
poufe invitant fi3n bien-aimé à venir avec 
elle dans les vignes parmi les raifins & les 
grenades, elle lui dit : Les mandragores ont déjà 
répandu leur odeur. Or loin que nos man- 
dragores exhalent une odeur agréable, leurs 
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its& leurs feuilles ontrodeur des pavots. 
Une autre raifon de douter, c'eft la di- 
•fité des acceptions de ce mot. Si les 
tante & Jofephe le rendent ici par man- 
.gore , la paraphraie xhaldaique le tra^- 
t dans ce dernier pafTage par un terme 
[ fîgniHe baume. Le rabbin Salomon^ 
vrant la remarque de Drufius ," croit que 
coit ce que les arabes nomment du 
îîîn : Oleafter & George Vénitien veu- 
t que c'écoit le lys , & que le mot dudaim 
it fignifier toute plante de bonne odeur , 
rcflemble ^u fein des femmes , & fleurie 
tems de la récolte^ Tremellius entend 
' ce mot toutes les fleurs dont Todeuc 
agréable. La bible de Genève retient 
:not mandragore dans le texte , mais elle 
rejette dans les notes ^ où elle dit que 
terme original dudaim eft une forte de 
ir , ou de rruit que l'on ne connoît pas. 
orfquenous confidérerons avec quelque 
;ntion combien les interprètes ont été 
baralTcs à définir exaétement les fîmples 
it récriture fait mention , nous ne ferons 
nt furpris qu'ils foient fi partagés fur 
texte dont il s'agit maintenant. Âin(î 
plante qui couvrit îonas eft de la co- 
[uinthe luivant les (eptante ; de hiCala^ 
a^ félon la verfionefpagnole ; une courge 
vant la verfîon angloife , tandis que la 
[gâte en fait un lierre , auflî-bien que 

Zuij 
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S. Jérôme qui pourtant necroioît pas qaè 
ce fût un vrai lierre , mais feulement un 
arbufte qui en approchoit. La verfionita* 
lienne de Diodatî , la verfion latine de 
Tremellius , & les nptes marginales de la 
verfion angloife ont nommé cette plante 
liç'tnus ou fâlniA Chrifti. Les traducteurs de 
Genève ont retenu le terme original k^km^ 
Se les anglois l'ont inféré dans leurs notes^ 

Les mêmes plantes n'y font pas toujoais 
appellées du même nom , ou de celui qui 
ell: reçu maintenant. Âinfi y lorfqu'il eft dit 
de Salomon qu'il compofa un livre fuc 
toutes les plantes, depuis le cedte du Libaa 
)ufqu'à rhyflbpe qui croît fur les muraillçs, 
on ne doit pas entendre ici notre hyfibpe; 
car elle n'eft pas la plus petite des plantes , 
& ne croie point lur les murailles ^ mais 
on peut l'entendre avec Lemniùs de quel- 
que efpece de capillaire 5 c'eft en effet une 
plante très menue , & qui ne croît que fut 
des murailles y ou dans des lieux fort 
pierreux. De même on peut dire que rcn- 
cens , le ftaâe, l'onycha, &.le galbanum 

Î|ui entrolent dans la compofition du par-* 
um facré ne feroient pas fort goûtés au-* 
jourd'hui. Il eft vràifemblable que le nard 
fifiique dont parlent S. Marc & S. Jean , 
étoit une compofition , la même peut être 
que celle qui eft décrite par Diofcpride , & 
dont Galien affure que les dames romaines. 
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nt un fréquent ufage ; & qu'on la 
3rcoic ailleurs de Laodicée où Ton 
la plus excelliente. Mais il n'eft pas 
entendre ce quec'ctoit que la menthe, 
& le cumin \ car il rCv a dans ro-- 
. aucun terme qui puifle être rendu 
is. 

1 nous aurions befoin que les ifraelites 
^ppriflent eux-mêmes ce que c'étoit 
cte manne dont ils furent (1 long-tems 
s dans le défert. Car ceux qui croyent 
;toit la manne des médecins, ou toute 
nanne connue aujourd'hui , ou même 
\ des mannes dont les auteurs ont fait 
>n , feroient fort embaraflés à rendre 
de leur fentiment ; parce qu'aucune 
ond par Tes qualités à celle des livres 
, qui tomboit à terre 9 avoit le goût 
lile fraiche , avoit befoin d'être motu 
: refTembloit aux grains de coriandre ^ 
bdellium par fa couleur, 
leurs le grand nombre des conmien- 
» ne favorife point l'opinion com. 
par rapport à Rachel. Ils croyent la 
:t avec S. Auguftin que Rachel ne 
ta les mandragores qu'à caufè de lem: 
, de leur douceur , & de leur beauté* 
slle vraifemblance y-a-t'il qu'elle 
indonné fon mari à Lia^tandis qu'elle 
crû pofleder un fruit qui devoît la • 
: féconde ? auffi Drufius qui a écrie; 
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exprès fur cette matière dit qu'il ne peut 
comprendre comment une femblable idée 
a pu tomber dans TeCprit des hommes, 
que pour lui il eft fort éloigné de Tadopter: 
parce que l'écriture ne dit rien qui aille ï 
rétablir, non pas même par des induâions. 
5° Suppofé que telle ait été l'idée de 
RachèljVefFet ne répondit pas à fon in. 
tention , car elle ne conçût Jofeph que bien 
des années après cet événement -, au lieu 
que Lia eutdans cet intervalle trois enfans, 
Iflàchar , Zabulon , & Dina.*J 'ajoute qu'î 
eft incertain qu'on attribuât dans ces pr^ 
xniers tems à la mandragore cette prétendue 
qualité , & qu'elle l'ait véritablement. Si 
cette opinion avoit été reçue dans la terre 
de Chanaan, Lia en auroit eu quelque 
connoiflance ; & comment Rachel auroi^ 
elle pu (è flatter de lui enlever fes man* 
dragores ? Quant à leurs vertus naturelles, 
les anciens ont regardé les mandragores 
comme un narcotique , & Diofcoride, 
Galicn , iEtius , >£ginete les ont placés 
dans la lifte des poifons. J'avoue qu'au tems 
de Théophrafte elles paffoient pour un 
philtre , & que Diofcoride en parle dans 
ce même fèns. Et s'il ne s'agiflbit pas des 
femmes de Jacob , ou fî Rachel avoit de- 
mandé les mandragores pour fon mari , & 
non pour elle-même , il feroit plus raifoo* 
nable de lui prêter cette intention* 
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Dr ce que Diofcoride avance que les 
nés des mandragores purifient la ma^ 
g , & qu'appliquées avec du foufFre elles 
itent les mois , femble plus tôt renverfet • 
inion comhiune que la favorifer , puif. 
cet effet eft plus contraire que favo-» 
le à la conception. Il dit encore que leur 
purge par en haut comme Tellebore , & 
appliqué en forme de, peflaire , il pro- 
[ue les mois ^ Ton croît par Texperience 

1 le vin de mandragores avec la triphera 
na , eft très propre à procurer la fécon- 
r. Mais peut-être que la vertu de ce re- 
Je confîftoit principalement dans la tri» 
'A , qui eft une excellente compofition, 
:][ue Nicolas recommande auilî pour la 
me fin. Levinus Lemnius impute cette 
tu à la froideur de la mandragore , & 
it que dans les climats chauds elle eft 
ipre à rendre les femmes plus capables 
là conceptionr Ce fruit en effet pourroit 
ontribuer par un ufage fréquent & réglé j 
is peut-on conclure de là qu'il opère par 
î vertu qui lui Toit afïèârée ? on pourroit 
e de même que tous les vegetabics pro- 
ent la fécondité félon la différence des 
nperamens \ mais de fçavoir diftinguer 

cas où les plante» humides ou féches 
ivent être appliquées , c'eft fans doute 

2 fcience qui furpaflbit celle de RacheL 
On pourroit peut-être s'imaginer que les " 
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mandragores contribuent à la fécondité; 
& -cela mr ce que Ton donne au pavot Té- 

{►ithete de feCond , & que Venus tenant à 
a main une tête de pavot, étoit le hiero- 
{;lyphe de la fécondité ; mais ce n'eft pas 
a vertu de rendre fécond , qui a fait choifir 
le pavot dans cette vue , c'eft la multitude 
des grains qu'il renferme. 

Peut-être croîra^t-on encore que la man- 
dragore a cette vertu , parce que Topium, 
félon quelques auteurs excite à rameur, 
& que les turcs , & la plupart des orientaux 
enufentpar ce motif j mais Âmatus por- 
tugais & Roderic font d'une opinion dif- 
férente , & Gantas ab hort9 réfute ce fenti* 
ment d'après (à propte expérience^ 

CHAPITRE VIII. 

Des trois rois de Cologne. 

CEft une opinion générale que les trois 
rois de Cologne font les mages qui 
guidés par l'étoile le rendirent à Bethléem 
pour y adorer le Sauveur. Or ce qui a con- 
tribue à établir cette opinion ^ fans parler 
des longues diflèrtations de Baronius , de 
Pineda , & de Montacutius , c'eft non fetf- 
lement la tradition , & l'autorité de quel- 
ques pères de l'églife, mais encore ce que 
difent les livres faînts : Les gentils viendnmt à 
yotre lumière^ & Us rois à la clarté de vQtre hveu 
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\s de Tharfe & Us îles , les rois d* Arabie 
laba vous offriront desprefens. La plupart 
irétiens , & plufieurs rabbins ont en- 
ce paflage du Meflîe, non qu'ils ayent 
i que ces rois dulTent être de puiuàns 
rains,mais des rois de certaines villes, 
petits territoires , comme furent au- 
s les rois de Sodome, & de Gomorrhe, 
de Jéricho , 8c d'Haï , & les trente 
1 rois que vainquit Jofué, ou des 
es femblables aux amis de Job. 
lis quand nous ferions aflurés que ces 
s étoient rois , comment fçaurions ^ 
qu'il y en avoir trois précifément , 
ue l'écriture n'en déclare point le 
3re } Les prefens qu'ils firent d'or , de 
he , & d'encens ni prouvent rien à cet 
l •, ils avoient trouve dans leur pays 
lêmes prefens , tels apparemment que 
jle reine de Saba en avoir autrefois 
rté à Salomon. Les fils de Jacob ne 
érent point les prefens qu'il deftinoic 
feph. Il eft vraifemblable qu'un feul 
t chargé : Prenez, avec vous des plus exceU 
mits de Ce pays-ci y leur dit Jacoh^pouf 
reprefent à celui qui commande. Puis donc 
'on n'eft pas certain du nombre de ces 
, on doit fe défier des noms de Gafpar , 
:hior & Balthazar qu'on leur donne , 
encore de leurs portraits que Ton diftri- 
à Cologne comme des préfervatifs 
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contre le mal caduc , de leur habillement i 

de leur ceint , & de leur figure. 

Et quand on accor;leroit qu'ils étoienc 
rois , & précifément au nomore de trois, 
il ne s'enfuivroic pas qu'ils fuflent rois 
de Cologne ; car bien qu'il fût vrai que 
Cologne diXxtitîoiiVbiofolis^ enfuitc Agriffine 
étoit la capitale des ubiens , on ne lit nulle 
part que cet ville ait eu trois rois en même 
tems. D'ailleurs ils auroient félon les appa- 
rences , obtenu de leurs fujets qu'ils (è con- 
vertiCTent à la foi chrétienne ; & cependant 
ils n'embraflcrent le chriftianifme que 70 
ans après par le miniftere de Materne dif- 
ciple de S. Pierre. Enfin le texte facré dit 
que les mages vinrent d'orient , & Cologne 
cft à l'occident de Bethléem , & de Jeru- 
falem; la longitude de la première ville n'é- 
tant que de } 4 degrés , & celle de la der- 
iliere de 71. 

Voici l'origine de cette tradition. Il cft 
vraifemblable que ces mages ou rois par- 
tirent de l'Arabie, & qu'ils étoient iflus^ 
d'Abraham, par Céthura. Soit qu'ils fuflent 
infpirés, foit ^^u'ils fuflent déterminés par 
la prophétie de leur ancêtre Balaam qui eft 
citée par Suétone , & qui étoit connue dans 
tout l'orient : que de Ujudiefortiroit quelqu'un 
quigouvefneroitU monde entier^ ils furent con- 
duits dans la Judée par l'étoile ; & ils y 
furent baptifés dans la fuite par S. Thomas. 
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environ joo ans après leurs corps furent 
:ranfportés à Conftantinople par l'impé- 
ratrice Hélène , enfuite à Milan par S. Euf- 
:ache , enfin à Cologne par Tévêque René. 
On croit qu'ils y repofent encore dans le 
tombeau que Ton montre aux voyageurs j 
^*eft là du moins qu'ils ont été transformes 
în rois de Cologne 

CHAPITRE IX . "" 
D^ U nourrture de S.Jean Bapùfte dans le defeiu 

POur guérir s'il eft poflîble la prévention 
générale , nous allons- entrer dans le 
détail des principales opinions fur cet ar- 
ticle 'y on dit 1 ° que les fauterelles dont 
Jean Baptifte faifoit fa nourriture dans le 
défert n'étoient autre chofe que ce fruit que 
les grecs nommoient KepuTiov , & dont S. 
Luc fait mention. dans la parabole de l'en- 
fant prodigue ; les latins^/i^«4 , & d'autres 
panis S. Joannis , fruit au refte qui eft ren- 
fermé dans une gouflfe , & qui approche 
de la douceur du miel. Mais cette opinion 
détruit moins l'idée que Ton a des faute- 
relles, qu'elle n'établit ce que l'on doit en- 
tendre par le miel fauvage. . 

2^ Selon d'autres c'étoit les bourgeons 
des arbrps -, car c'eft ce que (îgnifie le mot 
latin locujta 9 ce qui convient au mot latin 
qui (Ignifie fauterelles , mais ne conclut 
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rien pour le terme grec ù^n^Uis , à moînJ 
qu'on ne life ct)L{-o<tpva, ^ ou ût*/>«WÉÇ,qui figni- 
nent l'un & l'autre l'extrémité des bran- 
ches. C'eft la correûîon d'Ifidorc de Pelu- 
fe qui dit formellement dans fes lettres, 
que ceux qui penfent autrement font des 
ignorans. Baronius en a été d frapé , qu'il 
a crû devoir laiffer la chofe indécife : HiC 
tumfcrtbat ijîdoms^ definiendum nobis nmefi, 
& totum relinquimus leHotis arbitrioi nam confia 
gucam diUionem UKpUîç & locûftam infeSigt- 
nus y & arborum fummitatesjignijicare. Mais aa 

I'ugcment de Montacutius , celuî-ci eft dans 
'erreur : N^w conilat contrarium, dit-il, 
etKfiSA apud nuUum autorem cUJficum a.Kfilfv% 
Jtgnificare.VzïaccKé embrafle ce même fenti- 
ment avec tant de chaleur que dans foa 
traité du miel , il n'épargne pas même fon 
ami Erafme : Hoc à mnnullis ira exfUcdtur^ 
ut dicant locuBas aut cicadas Joanni pro cih 
fuiffe ; fed ht ftultitiam diffimulare non fojfunt, 
veluîi Uietonymus^ Erafmus^ & alii prophète neo^. 
terici in lat'mitate immonui. 

Selon un troifiéme fentiment c'étoit de 
véritables fauterelles 5 c'eft- à^dire, des in* 
feues à fîx jambes , & dont les ailes font 
doubles , ou enveloppées.. Et ce fentiment 
paroît le mieux fondé. Car outre qu'il eft 
fuivi par Origene , S. Jérôme , S. Chry- 
foftome ^ S. Hilaire, S. Ambroifè, c'eft 
l'acception propre du terme fouvent em- 

£loyé !^ 
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>loyé par les feptante , & c'eft de la forte 
ju'il eft rendu dans les lexiques grecs. Suù 
las remarque fur le mot *jcf iV , que c*eft 
'infefte dont S. Jean fe nourrirfbit dans le 
léfèrt , & Ariftote , Dîofcoride , Galien 
fcc. le rerident de la même manière. 

Enfin , il n'y a aucune abfurdité dans ce 
"entiment. Il étoit permis aux juifs de 
nanger des fauterelles , & ils en comp- 
loicnt jufqu'à quatre efpeces parmi les ani- 
naux purs. Il y a d'ailleurs plufleurs na^ 
ions qui en ont mangé avant & depuis 
>. Jean. Diodore , Strabon , Solin , Elien , 
?line , aflurent que les éthiopiens , les mau^ 
es , & les arabes en faifoient leur nourri- 
urc ordinaire ; & Léon CadamuHus ^ nous 
ipprend qu'ils continuent d'en manger. 
3'eft pourquoi le Sauveur dit que Jean 
Japtîfte n'eft pas venu mangeant & buvant, 
l'eft-à-dire , que loin de fe nourrir délica- 
ement comme on faifoit dans la Judée • il 
l'ufoit que d'aliments groflîers , 8c con- 
brmes à la (implicite de fon habillement , 
|ui étoit fait de poil de chameau ^ à fa de-« 
neure qui étoit le défert •, à la doâirine 
[u'il prechoit , qui étoit la pénitence & 
'humilité. ^- ■ -.^ 

■. ' .-* » .iX 
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C'tlt une choie peu importante 
voir fi S. Jean mourut , ou ne 
point ; mais parce que ceux qui pré 
qu'il n'eft point mort , s'appuyent 
criture , & que dans tous les fiéclc 
répandu des erreurs à cette occafioi 
allons examiner la queftion. 

Après que le Sauveur eut prédît 
pre mort à fes difciples , Pierre 1 
Seigneur ^ que deviendra celui-ci îjefu 
fondit ^^ je veux qu'il demeure jufqu 
je vienne , que vous importe ? fuive^-i 
Et akrs ilfe répandit un bruit parmi h 
que ce difciple ne mourroit point. Or 
difciples ne diftinguerent point la 
dont celui-ci devoit demeurer , ou 
conçurent qu'il feroit tranfporté da 
radis comnne Enoch & Elit jufqu'ai 
jtfur , & qu'il feroit mis à mort par 
chritt,fuivant ces paroles de l'apo^ 



V 
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ronius , qui fur la fin du troifîéme fiécle , 
ait avancé cette opinion. Métaphraftè , 
Freculph^ , & furtout George de Trape- 
zonte , ont embraffé le même fèncimenc ^ 
& celui-ci foucenoit dans le feiziéme fiécle 3 
que S. Jean n'étoit pas encore more. 

Le Dante , ce fçavant poète italien , y 
fait iufiî allufion. Dans fa revue poétique 
du paradis , il rencontre Tame de S. Jean , 
& louhaitant de voir fon corps , il reçut 
cette réponfe , que fon corps étoit en terre , 
& qu'il y refteroit avec les autres jufqu'à la 
plénitude des faints ; 

In terra e* terra il mio corfo^ (^faragU 
Tanto con gli ultri , che Vnumero noftro 
Con Veterno frofofito s*agguaglu 

Pour ce qui regarde l'opinion générale 
qu'il ne mourroit pas , elle eft réfutée pat 
les paroles mêmes de l'écriture, qui liii- 
vent celles que nous avons citées. Idais 
Jeftts leur dit encore , il ne mourra pas ; mais Jî je 
veux qu il demeure jufqu à ce que je vietme , que 
VOUS importe ? & ceci fut écrit par S. Jean 
lui-même , plufieurs années après cet évé- 
nement , S. Pierre ayant déjà foufFert le 
martyre , & vérifié la prédîdbion de J. C. 

La tranflation n'eft certainement pas 
prouvée par le texte de Tapocalyple 5 car 
S. Jean n'y eft point nommé avec les deux 
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témoins^ Sa mort eft d'ailleurs atteftée pai 
rhiftoire, qui nous apprend que fon tom- 
beau étoit à Ephele , ville de Tafie Mineur 
re 5 où après avoir été relégué dans Tiflede 
Patmos fous Domîtien , il revint fous lem- 
pire de Nerva > & y mourut fous celui de 
Trajan. On voyoit encore fon tombeau du 
tems de TertuUien ^ de S^ Jer&me , 4^ S# 
Chryfoftôme , & d'Eufebe y comme il nous 
l'apprennent eux-mêmes 5 & ce dernier ci* 
te un témoignage plus ancien , je veux dire, 
celui de Polycarpe , qui fut un des pre- 
miers fucceffeurs de notre faint aa uége 
d'Ephefe , & dont on trouve des paroles , 
dans une lettre à S. Viâ:or de Rome ijoan^ 
nés ÏUe qui fupra peUus Domini recutnbebat ^ 
doUor ùftimus ,, afud Ephefum dormivit. BarO' 
nius , Janfenius , Eftius , citent beaucoup 
d'autres témoignages femblables.. 

Oc ce qui a principalement fondé cette 
erreur , c'eft que Ton a mal pris le fens des 
paroles de J. C. On a compris qu'elles 
étoient abfoiues , au lieu qu'elles ne font 
que conditionelles , & Qu'elles tendent plus 
à reprendre la curiofitc de S. Pierre ^ qu'à 
la fatisfaire* C'efl: comme, s'il avoit dit : 
vous avez reçu votre arrêt , pourquoi yous 
embarraflèz-vous de ce que deviendront 
vos frères'? pourquoi voulez-vous péné- 
trer dans les fecrets du Seigneur i s'il vit 
jufqu'à mon retour ^ que vous importe à 



ïlaîrês. Ziv. Vil. Ch. JH^. ii$ 

[ui devez moarir auparavant } Il s'ex« 
de la forte , fans doute , parce qu'il 
yoit que S. Jean ne fouffriroit point 
lort violente. Se qu*il repoferoit en 
& peut-être que fi Pierre i avoir fçû , 
î qu*il avoit de fouffrir pour la gloi- 
!bn maître , fe feroit ralenti, 
difciple bien-aimé eft le feul des apô- 
ui n'ait point foufftrt le martyre , 
a parce qu'il refta feul attaché , pour 
lire , à la croix de Ton divin mal- 
>endant que tous les autres prirent la 
, & que fa douleur lui tint lieu de 
rre. En effet , fi le feul récit de la paC 
îft capable d'amolir aujourd'hui les 
les plus durs , quelles impreflîons 
>it point avoir fait fur l'ame de S, 
, la vue d'un objet fi touchant ; & ne 
pas foufFrir davantage en cette partie 
Umcme , que S. Pierre ne foufFrit 
fon corps y lorqu'il fat attaché à la 
■ 

lilleurs ^ on s'eft trompé dans Tappli- 
i de ces mots yjije veux qu'on auroit 
pporter à celles-ci t Lorfque je vien^ 
& fi on les avoit entendus , comme 
ait depuis , non du dernier avènement 
, C. mais de cet avènement qui défi- 
la deftrudkion des juifs , & de leur 
ornement , on n'auroît pas donné dans 
erreur Car S. Jean lurvêquit à S. 
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Pierre , îl eut le tems de voir rentier ati 
compliflement de la prophétie de Daniel, 
& même, au fentiment de quelques-uns, 
de compofer fon apocalypfe. 

Mais outre Terreur que nous venons de 
réfuter , il s'en eft encore établi d'autres 
en dijflFercns tems. Il y en a qui ont foute- 
nu que les difciples contemporains de S. 
Jean avoient crû qu'il ne mourroit point, 
& qu'ils s'étoient fondés pour le croire, 
fur TafFeftion que Jefus portoit à ce difci- 
ple. Or ils purent bien le perfuader qu'en 
cfFet il feroit difpenfé de mourir , ou que 
fon divin maître lui permettroit de vivre 
jufqu'à fon retour glorieux , parce qu'il 
avoir été fêul témoin de fa mort , & de fon 
ignominie. 

Il s'étoit encore établi dans ces premiers 
tems une autre opinion , c'eft que J. C. ne 
tarderoit pas à revenir ; on s'étoit imaginé 
fur plufîeurs expreiïions de J.C. prilesà 
la lettre , que fon dernier avènement fui- 
vroit de près fa paflîon ; & nous trouvons 
cette opinion cenfurée par S. Paul. Oi il 
n'écoit pas difficile aux difciples de con- 
clure de cette idée , que S. Jean vivroil 
jufqu'à ce même tems. 

Enfin la longue vie de cet apôtre a pâ 

contribuer à faire croire qu'il ne mourroit 

point. Car il furvêquit à tous les apôtres, 

il ne mourut que daxvs Ca 9 i^ année , c'eit 
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lire, 68. après le Sauveur, la féconde 
née de Tempire de Trajan^ Or comme 
ivoit vécu jufqu'à ce tems , on s'imagi- 

qu'il vivroit jufqu'à Tavenemept de 
ti maître. 

Dans les fîécles fuîvans, deux chofes 
rtout purent contribuer à rétabliffe- 
snt de cette opinion. C'eft en premier 
;u , qu'il échappa au martyre , au lieu que 
us les autres le fouffrirent. Domitien , 
lôn quelques hiftoriens , le fit jetter dans 
\ rhuile bouillante , mais il en fortit com- 
e il y étoit eritré. Or les fiécles fuîvans , 
►nvaiiicus qu'il n'avoit point foufferc le 
artyre , & que la pcrfécution la plus 
uelle n*avoit pu lui ôter la vie , on a 
i fe confirmer dans l'idée qu'il ne mour- 
ait point , & que celui que le feu n'avoit 
1 détruire , vivroit éternellement. 
C'eft en fécond lieu que dans le texte latin, 
y ayîf, au lieu de^ eum volo manere^ qui cft 
ans le grec. Or ce changement peut faire 
'une propofitiôn conditioncllc une pro- 
ofition anfolue. 

Mais ce qui a davantage accrédité cette 
pinion dans les fiécles pofterieurs , c'eft 
^u'on n'a point trouvé les os de S. Jean 
ans le tombeau qui les avoit renfermés, 
it delà les uns ont foupçonné qu'il n'étoit 
>bint mort -, les autres qu'il étoit relTufci- 
é j d'autres encore , qu'il étoit defccnda 
rivant au tombeau ^ & c^u vLctv 4v:sv\ C^^^x 
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fècretement. Mais toutes ces opitiions , fut |i 
vant la remarque de Baronius > n'ont aucun 
fondement. Cet écrivain cite le pape Ce- 
leftin , qui dans une lettre au concile d'E- 
phefe , déclare que les reliques de cet A- 
pôtre y étoient en grande vénération. Un 
partage de S. Chryioftôme qui dit que Jean 
guérifToit les malades après fa mort , coni' 
me s'il eût été vivant , réfute encore cette 
même opinion } & je remarque qu'Eftius 
examinant la queftion dont il s'agit , con- 
clut en ces termes : Qupd corpus ejus nufquam 
fepenatttTj hoc non dicerent ^Ji veteram fcriftâ 
diligent er petluftraffent. 

Au refte , que ceux des premiers fîéclei 
du chriftianifme ayent pu concevoir des 
hommes immortels après la chute d'A- 
dam , ou que dans ces derniers tems on aie 
pu fe perluader qu'il y auroit des hommes 
dont la vie égaleroit celles des patriarches 
avant le déluge j c'eft une chofe prodigieu** 
fe à la vérité , mais qui pourtant n'eft pas 
incroyable. Les hommes font plus d'une 
fois tombés dans cette erreur. S. Irenée Se 
TertuUien nous apprennent qu'un certain 
Menandre famaritain fit accroire à fes dii^ 
ciples que la mort n'auroit aucun pouvoir 
iur eux y Se que ceux qui recevroient foti 
baptême , recevroient en même tems l'im* 
mortalité : doArine à la vérité bizarre Se 
inienfée ^ mais quoiqu'il y ait eu des hom- 
mes 
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tacs qui pour être crus immortels comme 
ils le difoient , font morts en des lieux écar^ 
fiés , & que d autres fe foient imaginés qu'ils, 
écoienr morts dans le tems qu'ils écoienc 
pleins de vie , il eft certain qu'il y en a peu^ 
ou même qu'il n'y en a point qui âyenc 
penfé qu'il leur fût impoilible de mourir,' 
Ces hommes fuperbes qui fe font fait ap« 
peller dieux , n'ont jamais été aflfés aveu* 
glés pour fe flatter d'une immortalité réeU 
i^y&c les plus orgueilleux ont été convain-i 
eus de la vanité de ces titres faftueux y par 
l'expérience qu'ils faifoient chaque four 
de leur déperiOèment. L'homme peut bien- 
s'étourdir pour un tems , mais il ne tarde 
pas à fe fouvenir de fanature. Car les im<^ 

!>erfeâ:ions que nous ne pouvons diffimu* 
cr > ou celles que hbos remarquons dans 
les autres , nous font à chaque inftant ap.* 
percevoir de notre cforruptibilité , & nous 
prêchent continuellement que nous devons 
letoarnei: ,dao$ la lîecre d'où nous fomtnes 
ibrtis. 
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CHAPITRE XL 

De quelques autres, opinions. 

IL y a bien d'autres erreurs populaires ; 
mais nous abandonnons les unes à la difi> 
CttflUon des théologiens , & nous ne parte^v 

JCO0S pas dç»^M|f:^»piâEce.qu'e.Uerjâenié» 
^ imclU Oh 
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xitent pas d'être réfutées. Lorfque Dzvii 
eut fait le dénombrement de Tes lu jets , fiiu 
il puni , comme l'on croit , uniquement à 
caufè de la vanité de Ton coeur , ou comme 
le prétend Jofephe & quelques autres , par- 
ce qu^il négligea encore de payer le tribut 
3ue le Seigneur avoit impofé fur chaque 
\te ? c'eft ce que nous ne déciderons point. 
Nous avouerons pourtant , que la loi con- 
tenue dans l'exode » menace formellement 
les ifraelites de la pefte 3 s'ils ntianquent à 
payer ce tribut. Si Ton compare les foov 
mes- qu'ils avoient levées auparavant à l'oo* 
cafion des dénombremens > on verra à quoi 
pouvoit aller ce tribut y fous le règne de 
David , où les ifraelites étoient dans leur 
état le plus floriilant. Dans le premier dé* 
nombrement que fit Moyfe , le tribut fi 
monta à cent talens , & 1775 fîclês^ Cha^ 
que homme paya une beka , qui faifoit an 
eemi ficle , lelon le poids du fanâuaire, 
Cette fommc fut levée (ur tous les ifraeli* 
tes depuis l'âge de lo ans , & ils fe trouve^ 
rent au nombre de (> o ; 5 5 o hommes. C'eft 
fur ce tribut que fe régla Veipâfien , com* 
me nous l'apprend Jolephe , lorfqu'il afliw 
jettit chaque juif à envoyer deux drachnies 
aju capîtole : ce qui faifant un quart d'once 
d'argent , revenoit au beka , ou demi ficle 
da' ianâuaire, & fâtfbit environ }o fols 
lomnoiSp Car la dnuiwe attîqoç V^oie 
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Jcpt fols & demi fterling , ou un quart de 
ficle ', le tribut qu'on levoit en forme de 
capitation étoit d'un didracbmc , ou d'une 
Rouble drachme , ou d'un demi ficle : & la 
Patere qui fe trouva dans le poi^Ton étant 
d'un ficle entier , fuffit à payer le tribut 
4e J. C. & de S. Pierre. 

Nous ne doutons point que la femme de 
Loth n'ait été changée en une ftatue de fel^ 
quoiqu'il y ait des auteurs qui prenant cet- 
ce expreffion au figuré , yeulent que cette 
ftatue de Tel ne fût autre chofe qu'une co« 
lomne durable ^ parce que le fel eft incor. 
tuptible. C'eft en ce fens que l'alliance de 
Dieu eft appcllée VaUtanee defel^Ôc qu'il eft 
4it de David, que Dieu lui donna le Royau» 
fne par un femblable traité ^ ou pour couk 
jours. 

Nous croyons qu'Abfalom a été fii^peii*' 
4tt par fa chevelure , 8t non pas par le col^ 
comme le prétend Jofephe. Nous remar« 
puerons feulement qu'il y a beaucoup de 
fçavans commentateurs qui font d'un autre 
ièntiment ^ & j'avouerai que j'ai moi-m£«' 
me de la peine à comprendre que le fait 
foit poflible , fuppofé qu' Abfalom eût fot|- 
cafque en tête. Il ne paroit pas que S. Je*' 
lome 5c Tremellius ayent fuivi l'opinion 
commune dans leurs ver fions. 

Nous croyons encore que Judas fe peiH' 
4u lui-même , 6c qu'il mourut en cet etac, 

B b i j 
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Cependant Janfenius produit les témoIgnA» 
ges de Théophy laâe & d'£uthyn[iius , pour 
prouver qu'il fut écrafé par la roue d'un 
chariot. Baronius ajouce que ce fut Topi. 
Iiion des grecs du tecns de Papias même^ 
qui avoit été di£ciple de S. Jean rEvange-» 
lifte. Et , (uivant la remarque de Grotius^ 
il eft bien difficile de concilier Pexpreflioa 
d^ S^ Mathieu avec x:elle de S. Pierre , Tua 
*4i/ant en ternies formels qu'il ië pçndit , 
& l'autre jqu'il (e précipita , & qu^'il creva 

[»ar le milieu. Grotius obferve encore que 
e tprme grec employé par S. Mathieu ne 
£^nifi.e pas feulçmcM iè pendre, ou s'étran^i 
gfer , à la jçnaniere dont les peintres le re« 
pj^fencent^'mais qu'il Hgnifie encore une 
JwFocation , un itranglement jqui empêche 
la refpiration < ce qui peut être l'effet d'à* 
Ijc extrême douleur , ou d'un defefpoir vio- 
lâot* On trouve ce terme au même fens 
d^ins rhiftoire de Tobie au ûi jet de Sara : 
ItéL iri/lÂtÂ iU ^ ut firangHléUione premcretur, 
dit Junius 5 or Thorreur que Judas conçut 
4e la perfidie y pur produire en lui un fcm^ 
bl^ble e^t. Ainfl les hébreux adorent 
que ce fut le dépit qui fuffbqua Achitoii* 
pjiel, car le terme employé dans Toriginal^ 
tf /ignifie pas feulement fufpenlîon , mais 
«ncore indignation , félon que Ta ccm^^f! 
Qfk^ le mèmf Gnonus^ 
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CHAPITRE XIL 

Dt U ceffat'um des oracles m 

.W^ Uand ofi lie que les oracles du pagâ« 
\J^ nifme fè turent à la naiflance de J. C; 
îl nB* faut pas Tentendre précifément à la 
lettre , comme s'il ne s'en étoit point rendu 
depuis , ou qu'ils n'euffent point perdu d0 
leur crédit auparavant. D'un côté on ne 
peut hier qu'ils ne fuflènt déjà confîderable« 
ment tombes ; & cepaffage de Ciceroh ne. 
permet pas d'en douter : cur iïlo modo jam 
oracuU Delphis non eduntur ^ non modo noBru 
étate , fed jam diu ^ ut nihil fojfa effe contem^ 
tias. Mais d'un autre côté un paflage de 
Suétone prouve qu'ils n'étoient pas tout-^ 
à- fait muets de £bn tems. Car dans la vie 
de Tibère fous qui le Meflîe fut mis à 
mort , il dit que Cet empereur voulant dé» 
truire les oracles aux environs de Rome , il . 
en fut détourné par les forts de Prenefte» 
Le même Sùetone rapporte que l'oracle 
d'Antîum avertit Caligula de fe défier de 
Caflîiis y lequel en eflet confpira fà mort. 
Plutarque examinant pourquoi les oracles 
fe font tus , excepte celui de Lcbadîe 5 8c 
dans le même traité Démétrius affureque 
les oracles de Mopfus , & d'Amphiloque 
éroient très fréquentés de fon tems. On en - 
lioure beaucoup d'autres exeipples dana 

Bb iij 
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les hiftoriens ; & du tems de Julien mlm% 

il s'en rendit plufieurs. 

Ain(ï, pour ne pas démentir Thiftoire^ 
il faut dire que les oracles ne furent pas 
abfolument muets , mais qu'ils furent inter« 
rompus , & peu fréquentés • & qu'un grand 
aomDre fut abandonné des prêtres. C'eft 
ftinfi que l'on peut concilier les diverfes opi-« 
nions , en accordant qu'il s'eft rendu queU 
ques oracles mal concertés, dont des auteurs 
ndeles font mention. Car on ne peut niec 
qu^ls ont été confondus en général à la veu 
nue de J. C. fans que les payens en ayent 
aflîgné de caufe légitime. Quelques-uns 
mêmes de ces oracles n'en ont point donné 
d'autre raifon ; le principal eft celui qui fut 
fendu à Augufte par Toracle de Delphes t 

Mf f$tn hehréLMs divos Deus ifft gub^mans 
Cidinfedejubetf trifiemque rediufub wium^ 
Arts if go dehinc tacites difadito noftris, 

JLe fécond allégué par Plutarque dit qu'une 
voix fe fit entendre en pleine mer , criant 
h grand Tan efl mort : hiftoire remarquable 
& qui fe lit au traité de ta ceflation des 
oracles. Le troifîéme eft rapporté par 
Eufebe dans la vie de Conflantin. Là il 
raconte qu'Apollon fe lamentoit en difant 
que fès oracles étôient faux , & que les 
juftes s'oppofoient à ce qu'il dit la yétilii 
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7heodorec fait encore mention d'un oracle 
qu'Apollon rendit à Tempereur Juliea 
avant fon expédition contre les perfes. L'o« 
racle lui déclara qu'il écarceroit les corpft 
qui Tenvironnoient avant qu'il pût ré« 
pondre à fès demandes ; & peu de temt 
après le temple fut brûlé par le feu du cieL 
. Or ces différents traits font commis 
autant d'hommages rendus à la puidance 
qui leur fermoir la bouche , & mettoit fin 
à cette illufîon qui avoit fi long tems joué 
les hommes* 

; Mais , comme la malice de Satan eft Xoxxm 
jours adtive , il ne fc repofe point , & il rie 
celTera jamais d'impofer à la pofterité 
de celui qu il a engagé dans le premier pé- 
ché. C'eft pourquoi chaffé des temples , & 
des antres myfterieux , il s'eft reciré en de 
petites contrées , où de tems en tçms il 
lufcite des magiciennes , des forciers y des 
devins. 

^ Et , ce qui eft le plus déplorable y nous 
tious arrêtons à ces futilités , lors même 
que nous difons que Dieu nous a laifie {es 
prophètes pour expliquer fes volontés. 
Tandis que nous publions que Satan a été 
réduit au filence , nous avons la foiblefle 
d'avouer qu'il parle par ces foibles inltru-. 
mens de la malice j & pendant que nous> 
rejettons leflentiel, nous nous attachons 
auxbranchcs ^ & nos avions font peu coo^ 

Bbiiij 
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formes à nos fenrimens \ c'eft donc en vaMi 
que les chrétiens fe glotifienc d'avoir icom 
pofé filence aux oracles , puifqa'ils en^ 
cenfènc leurs autels 

Il n'appartient .pas à notre fujet de nous 
étendre davantage fur cet article ^ d autres 
Ton fait avec fuccès ; mais nous ne pouvons 
omettre ici que Thiftoire la plus détaillée 
qui nous ait été confervée touchant les 
oracles , eft celle que nous lifons dans Hé- 
rodote. Créfus pour les éprouver en en- 
voya confulter plufieurs qui étoient éloi- 
gnes les uns des autres , il prit iî bien fes 
mefures que fes couriers arrivèrent en mê^- 
me tems dans ces lieux difFerens, & firent 
tous la même demande, fçavoir à quoi s'oo 
cupoit alors Créfus. Le feul oracle de 
Delphes rencontra jiifte , & répondit qui! 
croit occupé à faire cuire un agneau de une 
tortue dans un vaifîeau de cuivre , dont le 
couvercle étoit de même métail. Le ftile ea 
eft pompeux dans le grec y un peu moins 
dans le. latin : 

JEjMoriseftffatium, (5* ntimerus tnihinantsAtmêp 

Mutumfcrciphy fantrs nihil audio vûcem^ 

Venit sd hosfenfus niàor tefttidinis acris 
€^ pmul agnind eoquitur cum came Uhite , 

JEre inffAfirâto^ (j^firatum eut infuftr i,s eft» 

Je conuois ^'étendue des mers ^ le nombifi 
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les grains de fable m'eft connu. J'entens Ici 
jnuets.Avant que l'on aîtparlé, jefçài ce que 
Ton me demande. La fumée d'une tortue 
que l'on fait maintenant cuire avec ua 
agneau dans un chaudron de cuivre cou^ 
vert de même métail , eft venue jufqu*à 
inoi. 

Cette réponfe acquit à Toracle avec une 
iiaute réputation des riçheffes immenfes , 
•& Créfus dans la fuite regarda ccrmme un 
4ieu celui qui Pavoit rendue. Quelque tems 
après il paya cher fon erreur ; car ayant 
confulté le même oracle fur l'événement 
de la guerre qu'il entreprenoît contre 
Cyrus, la réponle ambiguë qu'il en reçut, 
le précipita à Cx ruine. Et quiconque 
iè confie à Satan doit s'attendre à une fem- 
blable tromperie j car il profite haBilement 
de la foibleHe des hommes , &c dans fa lon- 
gue expérience il trouve les moyens de les 
attirer dans le piège. C'efi: donc une ex- 
travagance , un crime contre Dieu , d'ef- 
perer quelque bien de cet auteur de <ouc 
mal 5 car il commence par dî^orer fes favo- 
ris, & plus on approcne de Mbloch, pW 
têt ont eft confumé. Ses faveurs en un mot 
font de faufles faveurs. Le bien qu'il faic 
en apparence eft un mal réel ; & s'il nous 
pléve ce n'eft que pour rendre notre chute 
plus terrible». 
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CHAPITRE XIII. 
Di la tmrt d*Afijl9ti. 

ïft une opinion généralement re^# 
& que Procope, S. Grégoire de Nau 
ïianze, S. Juftin martyr, & quelques-autre» 
ont confirmée, qu'Ariftote au defefpoîr de 
ne pouvoit coniprendre la raifon du flux 
& reflux de TEuripe s*y précipita en s*é. 
criant : Siquldem ego non capio te j tu captes me* 
Or comme il y en a qui s'imaginent qu'£«« 
ripe eft le nom d'un fleuve , & que d'autres 
$ivouent qu'Us ignorent (a fituation , nous 
avertirons d abord que ce mot en général 
iîgnifie tout détroit, golphe, ou bras de 
mer enfermé entre deux termes , fuivant ta 
définition de Julius Pollux. Ainfi les auteurs 
font mention de l'Euripe de l'Hcllefpont, 
de TEoripe pyrrhée, & de l'Euripe euboique 
ou chalcidique dont il s'agit ici. Celui-ci 
cfl: un golpne qui fépare PAttique d'avec 
Tîle d'Eubée, Se que l'on nomme au)our« 
d'hui golphe de Negrepont, du nom de 
rile j& de fa capitale que les guerres d'Am 
tiochus , Se le uége de Mahomet II qui la 
prit fur les vénitiens ont rendue célèbre. 

Qu' Ariftote fe foit précipité dans ce eol- 
phe , Se à Toccafion que nous avons dite^ 
comme on le croit généralement , c'eft ce 
qui mérite d'être examiné , Se qui fouâre 
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liien des concradicions. Diogene Laerce qiû 
a écrit la vie de ce philoiophe n'en fait 
aucune mention ^ il rapporte au contraire 
deux autres traditions iur le genre de £1 
Hiort j Tune qu'étant accufé d'impiété à 
roccaiion d'un hymne qu'-il avoit coppoft. 
pour Hermias, & qui fe trouve dans Laerce 
& au'i 5 livre d' Athénée, il fe retira dans 
TEubée , & qu'il s'y empoifonna ; l'autre 
atteftée par Appollodore , qu'il mourut à 
Chalcis d'une tbiblcffe d'eftomach dans fa 
grande cHmafterique , c'eft à dire dans la 
6 5 année de fon âge y C^enforîn & Suidas 
ont fuivi cette dernière tradition. Et fi l'on 
pouvoit s'aflurer de ce que dit Rabbi Ben 
Jofeph , il feroit mort dans le fein du jo* 
daifme , & l'opinion reçue feroît encore 
xnoins probable. 

D'ailleurs , fans cet argument négatif; 
la railon feule nous obligeroit à fuivre^un 
parti contraire. Car comment attribuer à 
notre philofophe un femblable defefpoir^ 
lui qui convient fi {bu vent de fon ignorance^ 
^ qui dans les chofes difficiles croyoit que 
les conjeftures fuffifoient ? & qu'elle ap- 
parence qu'il fe fbit defefperé à ce fujet, 
lui qui fe contentoit des moindres vrai- 
fèmblances , & foutenoit par exemple que 
le foleil eft la caufe des différentes couleurs 
que l'on remarque dans les oifeaux, & que 
l'éreékion eft un efiet de la délibération des 
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tcfticules ? lui qui répetoît fans cefle W 

préfiimer qu'une conjeâiurcùîipet! fuppoflc-r 
tabfc l'aurcrit tranquillifé , & qu'il ir eût 
pas porté Topiniâtreté jufqu à vouloir ctref 
compris dans ce qu'il ne pouvoic com- 
prendre. Il eft mêtïie impoflible de prouve^ 
qu^il Ce foie attaché à démêler ce qui re^ 
garde TEuripe , ou à chercher léis caufes da 
nut & reflux en général. Gar il n'en fait 
aucune mention dans fes écries , bien qu'il 
en ait eu occa(?on dans fes météores où il- 
difpute des propriétés de la mer , & dans 
fes problêmes qui contiennent 4 1 queftions 
touchant la mer. On cite ^ la vérité fous 
fon nom un ouvrage , oiVl'on traite des pro- 
priétés des élémens ; mais les critiques fou- 
tiennent tous qu'il n'eft point d'Ariftote. 
Peuc-ctre eft-ce le même que celui d'oà 
Plocarque a tiré cette hiftoire. 

Enfin le fondement même de cette hiC- 
toire eft incertain ; car il eft douteux^ que 
l'Euripe fouflFre le aux & le reflux jufqu'à 
fcpt fois par jour^^ Je fcai que Pdmponius 
Mêla , Pline , & Soîin l'aflurent pofîtive* 
ment ; mais niThucydide qui parle fouvent 
de ce bras de mer , ni Paufanias qui nous 
a lailfé une fi exaâe defcriptioh de la Grece^ 
n'en dîfent rien. Efchine fe contente d'y 
Élire- allufion dans fonGtefiphon ,. 8c Stra^ 
bon n'enparle que d'une manieredouteofc^^ 
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Ml , comme •on4it« Magin apr^cs lui dtc 
îmenc ; Velocis ac varùfiuSujs eft marcy ubi 
rr in die y aut feftte:$ , ut aB dUunt , ncu 
ntur dfius. Boterp s'exprime plus fiai. 
:nc.{ Ilmarecrefce f.cala con un impefo mi" 

quatra volte il di benche cmtmunimenteji 
^ette voUe&c. Cette mec hauilè & bai& 
re fois par jour avec une merveilleufè 
:tuo(ité 9 .qupiqu'on di{c commune.^ 
r fept fois ., & xjue Ton rroye généra^ 
nt qu' Ariftote s'y prci:ipica , defeiperi 
'en pouvoir pénétrer la caufe. Or & 
entend bien ces defcriptions , on ne 
/era nulle di^erence entre ce golphe 
s autres m^rs, puifqu'il n'a que deux 
k deux reflux dans, les i^ heures. Elles 
pportent encore à ce que dit Thomafa 
^acchi dans ùi defcrigtion des îles Fa^ 
es , que deux fois par jour If flux eft 
! impetuoflté furprenante. Il n'y a 

de rade plus dangereufe , au témoi- 
; de Tite Live j car dit cet hiftorien, 
as de oier ne haufle & ne baiiïe point ' 
eis par jour , <omme on le croit d'or« 
:e;, mais il variç i[èlon les vents qui 
ur fouffle impétueux p0U0pnt les flots 
t d'un coté, tantôt a un autre. G///ifU 
ilu s'^n inftrire par lui-même , il a 
iné le courant , & des meuniers qui 
!nt la côte lui dirent que ce golph^ 

deux flux 6ç x^ux par jour^ ou d^ 
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fix en (îx heures , comme TOcean ; ma!^ 

2u'à la vérité il y avoit des (aifons où C0 
ux n'étoit pas réglé. C'eft fans douce de 
cette irrégularité jointe à ce mouvemenc 
impétueux qucft née l'opinion vulgaire. 
Au refte c'eft par là qu'il faut expliquer 
Ctejtphon , Se qu'il faut entendre Ariftotç^ 
lorfque dans fes problêmes il emprunte une 
métaphore de l'Euripe , & que dans la 2 ; 
fèâion il demande pourquoi du haut des 
inaifons la terre femble euripifer, c'eft à 
dire tournoyer. 

Voici un témoignage plus récent ; c'eft 
celui de M. du Loir qui vers le milieu dit 
iiécle pafTé fit quelque fcjour à Négrepont, 
& paflia plufieurs fois l'Euripe ; il s'exprime 
en ces termes : «Je ne conçois rien à l'o- 
opinion reçue touchant l'Euripe , je vous 
a>aflure qu'elle eft très fauflè. Je donnai un 
f»écu à un marinier pour qu'il me defcendîc 
f>dans un endroit oi\ ie fufie à portée d'exa- 
«>miner le fait ; & j'obfervai que ce golphc 
jjhauflToit & ' bâifloit pendant (ix .heures, 
^>comme le golphe de Venife ; mais que le 
>>cours en étoit extrêmement rapidd. 

Ariftote mourut à Chalcis capitale de 
t*Eubée & fituée fur le golphe de ce ftoro^ 
c*en fût affés pour occalîomier l'erreur que 
nous réfutons. Il y en a *à la vérité qui 
racontent non qu'Ariftotè fe précipita dans 
ce golphe j comme le veut Riio«Ûgin , mai^ 



il tomba dans une efpecc de langueuc 
ir n'avoir pu trouver la caufe de fon' 
ax ; c'eft un autre fait qui n'efl: appuyé 
aucun témoignage ancien. Il eft confiant 
les anciens philofophes grecs & latins 
/pient pas fait de grandes découvertes 
cette matière ; il n'étoit guère pofEble 
xïZ que s'attachant uniquement à la Me- 
rranée qui dans certains endroits n*a 
tit de reflux ^ &c qui partout en a peu; 
m fifTçnt quelqu'une. Et nous qui con. 
[tons rOcean & tous les golphes,' 
ibien nos cohnoiiTances fontelles encore 
>arfaites à cet égard ? lorfque nous en' 
ibuons la caufe a la lune, cette hypo- 
fe paroît bien conclure pour TOcean,* 
is conclutv-ellis pour les bayeç^ pour les' 
phes, qui n'ont ni flux ni reflux , bC 
)ut-elle cette diflîcul té, pourquoi au 
d du golphe de YeniCe la mer hauflè 
trois ou quatre pieds , pendant qu'elle' 
laude prefque point à Ancone , à Da«' 
zo , ou à'Corfou fiir le même golphe ?' 
ut ce qu'on peut dire de plus raifon«« 
»le , c'eft que pour d'anciennes difficuL» 
, on a trouvé de nouvelles explications, 
elques-iins fuivant Thypothefe de Co,- 
nic tâchent d'expliquer cette diveriiti 
la comparaifbn d'unballin rempli d'eau^ 
uelle monte ou baiflè far les côtés dii^ 
[fin 9 félon 49'il t:fr ttiv lui-m^tné } paf^ 
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là font levées certaines difficultés y commet] 
on peut le voir dans Galilée ; ic rienn'eft 
plus ingénieux que cette comparaifon. 

Mais il eft encore indécis , h en recon« 
noiflant la lune pour ^ufe du reflux » oa il 
ne peut pas en faire une application difiè* |' 
jxnte; (i elle agit par exemple par une (Impie 
opération fur la furface de la mer , ou en 
élevant les efpxits de nitre & de foufFre, 
j6c trouvant le fond« de la mer difpofé à 
fe gonfler j fi c'cft par l'atténuation des eaux 
delà furface., d'où il anriveroit que les vaifc 
iêaux s'enfonceroient davantage pendant le 
flux que pendant le reflux ; ou u c'eft par. 
^s gonflemens commencés au fonds, &:, . 

3ui s'élevcroient enfuite vers la furface ; 
où il arriveroi t que les fleuves & les étangs 
n'ayant point de parties qui fermentadènt 
au fonds de Leur canaux , n'éprouveroienc 
point ces mêmes gonflemens ^ & que dans 
certaines mers la marée monteroit plus 
qu'en d'autres qui aurpienjc moins de W. 
efprits nitreux ^c fulphurcux. C'eft par là; 
encore qux>n expUqueroit les yariacion^dn' 
£ux & du reflux , les paux montam ou baîf- 
fant inégalement^ fclpn que les parties ter- 
reftr^sdu fonds feroient plus ou moins faci« 
Icipnent foulevées. 

Il fe peut djonc que les flux impétueux 
de certains torrens^ & de certaines rivières^ 
CojDiine celles de TrM fie de i'Huml>er en. 

Angleterre 
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teletefre, & même deTEoripc viennent 
\ Ta dirpûfîcion particulière du fonds o^ 
fe fait des mouvemens fubics. Il fe peut 
iCore que les parties latérales des côtes 
contribuent , en pouffant les eaux & les 
autans de côté & d'autre , lefquelles re« 
mbent enfuite félon le mouvement de 
utes ces parties , & l'opération plus ou 
oin$ forte des premières caufes, qui con» 
rvent leur aâivité au de(fus & au de(fous 
! l'horizon , comme dans les corps des 
imaux , & dans les plantes. 
Enfin quelqu'ait été le genre & l'occa^' 
(ion de la mort d'Ariftote , fa mémoire 
^ra parmi les fçavans , s'ils ne veulent fe 
idre coupables d'ingratitude ; & fon nom 
finira jamais que dans l'Euripe de Ti* 
orance , ou lorfque lé torrent de la bar« 
rie aura inondé l'univers. 
On débite un conte pareil d'Homère, ce 
ince des poètes ^ on dit qu'il mourut da 
agrin qu'il conçut pour n'avoir pu devi* / 
r une énigme que de» pécheurs lui avoient 
^pofée. 



CHAPIT RE XIV. . 
Du fouhait de Vhitoxine. 

Rîftote dit , & C'eft fur fon témoignage 
qu'eft fondée l'opinion générale que 
us allons examiner^ que Philoxéne fo\^' 
T9m II. C c 
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haita d^avoir un col de grue pour goâtef 
à longs traits le plaifir de la cable ; mais 
cette opinion n'a point de fondement dans 
rhiftoire j le fait même eft abfurdc, auffi- 
fcien que les raifons fur lefquelles on Tap 
puye. 

Suppofé que Philoxéne ait fait un pareil 
fouhait , peut<^tre étoit-ce dans la vue de 
mieux chanter , comme le prétend Pic de 
la Mirande, & non pas pour uvourer mieux 
le plaifir de la bonne chère. Ariftote dit 
l'écrivain que je viens de citer , accufe & 
«tans (es éthiques & dans fes problêmes 
Philoxéne de fenfualité , parce qu'il fouhai- 
ta d'avoir le col d'une grue , & je l'ai au- 
trefois condamne fur la roi d'Ariftotc , mais 
depuis j'ai découvert que celui-ci en avoit 
été repris par divers auteurs ; car Philoxéne 
fut un excellent muficien , & s'il fbuhaita 
le col d'une grue , c'étoit non par (èniûalité^ 
mais parce qu'il s'imagina qu'il en chaa- 
teroit mieux. Plufieurs auteurs ont parlé 
^'un muficien de ce nom, comme Plutarque 
dans Ton traité contre l'ufure , & Ariftote 
lui-même au 8 de fespolitiques , fait mei^ 
tion d'un Philoxéne muficien , qui pour fe 
livrer au goârt des phrygiens abandonna les 
dithyrambes doriques. 

D'ailleurs , que l'hiftoire ibic véritable 
bu fabuleufe , l'intention qu'Ariftote prête 

è Philoxéne n'écoîc pas rai(bniud)le > &I ; 

i 
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peÛD-êcre ne fe proporoic-il aucune des deux 
fins donc nous avons parlé. Si l'on exa-> 
mine bien Torgane du goût , on verra que 
la longueur du col n'y contribue en rien^ 
car le goût réfidant principalement dans 
la langue, quel avantage reviendroit-il d*a^ 
voir le col long ? roBfophage , & les or- 
ganes de Teftomach qui y font placés n'ont 
point de nerfs qui ioient deftinés pour le 
goût. Ils n'en reçoivent que de la lixiéme 
paire , au lieu que ceux du goût viennent 
de la troifiéme & de la quatrième , & (e 
partagent enfuite dans la langue. De là 
vient que les grues , les hérons , les cygnes 
n'ont pour la délicateUe du goût aucun 
avantage fur les faucons , les vautours , & 
les autres oifeaux qui ont le col court. 

Et la nature en rormant le col , n'a point 
eu égard au goût , mais plus tôt aux parties 
qu'il renferme , & à la manière de prendre 
les alimens. Les animaux qui ont les jambes 
longues ont au(fi d'ordinaire le col long , 
afin qu'ils puiffent manger commodément 
en tenant leur bec à terre. Ainfi les chevaux^ 
les chameaux , les dromadaires & tous les 
animaux qui font grands ont le col long , 
excepté l'éléphant à qui la nature pour y 
fuppléer à donné une trompe , fans quoi 
il ne pourroit prendre fa nourriture à terre, 
Ceft pour la même fin que les grues , le*' 
Itérons , les cicognes* ont de longs 'coin' 

Cci\ 
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L'homme même donc la forme eft droite 
a le col long ou court à proportion de9 
autres parties; Ceux qui ont le vifàge rond^ 
ou la poitrine & les épaules larges ont ra-^ 
rement le col long , car la longueur du vi-^ 
fage eft double de celle du col , & Tefpace^ 
entre Textrêmité du col & le nombril enr 
égale le tour. La manière dont la plupart 
des animaÂix font obligés de chercher leur 
vie a encore déterminé la nature à leur 
donner de longs cols. Aind plufieurs dont^ 
les Jambes ne font pas fort longues , ne 
laident pas d'avoir <k grands cols , parce* 
qu'ils cherchent leur nourriture fous les; 
eaux, comme les cygnes, les oyes, &c.Mais 
les faucons & les autres oiieaux de proye 
ont le col court, parce que ce qui eft long, 
eft foible en même temps , & qu'une figure 
ramadee étoit plus propre à leur deftina^ 
tion. Enfin les cols des aiiimaux varient 
fuivant leur gofîer, & leur œfophage. Ceux 
qui n'ont ni gofier , ni ]^(|)iration n'ont auffi- 
prefque point de col , comme la^plâpart des 
poiflons, ou n'en^ont point du tout, comme 
les pedinaux de toutes efpéces, les foies, les 
rayes , les plies , & tous ceux qui ont des 
' écailles, comme toutes les fortes- d'écré-^ 
iriflcs &c.. 

Ceci fuppofé , Te fouHait de Philoxéne 
paroîtra. peaTaifonnable.. U auroit mieux 
|ai>4ciQunditei: d*êu:e craôsforméea inigc^ 



utaites. Ziv. Vlî. Ch. JtîV. Jo^ 

:lon l'idée commane , cet animal aie 
plus fin que tous les autres, ou'bien 
lelqu'un de ces oifeaux qui vivent de 
les y car ces oifeaux ont le fentimenc 
", qiï'un coup de bec leur fuffic pour 
iguer les corps durs, au lieu que les 
nés ne le font qu'en mâchant *y ou en 
limai ruminant , p<îur goûter detix foà 
ime chofe ; ou plus tôt en éléphant , ou 
levai , car ces animaux mangent beau;^ 
. Cette dernière métamorphofe auroit 
X convenu au Philoxcne dont Plu- 
ie relevé la gofurmaitdife. 
3ur ce qui regarde la féconde intentîonf 
l'on prête à Philoxéne , il paroît que 
rues , & tcms les oifeaux à long col , 
d'avdir le chant plus doux que \t% 
is , Tont au contraire infiniment moins 
ible. Et les ofifeaux eftimés pour le 
c comme les roffigncls , les ferins &c^ 
? co>l court 5 & le gofier étroit. En efFer, 
que le gofîer & la langue foient Tinflr 
ent diela voix ^ & que-leur mou vèment 
e ces agréables môduratîon's , iî fcroit 
tant difficile de déterminer quelle for-i 
loivent avoir ces organes pour la per^ 
an du chant ; 8t le rofKgno?l qui Tenr^ 
î par là fur tons ïes^ autres oîfiîaux , pa-^ 
avoir quelque défavantage dans la: 
ae. Loin de fè terminer en pointe y' 

Etie^^eUedes^aatrc^^eile pistroît ciomme' 
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coupée. Et c'eft peut-être ce qui a donni 
lieu à la fable de Philomele dont la langue 
fut coupée par Terée« 

CHAPITRE XV. 
J>u Uc Afphaltite. 

ON rapporte du lac Afphaltite nommé 
encore lac de Sodome, ou mer morte , 
que les corps pefàns nagent fur les eaux à 1 
caufèdeleur épaiflèur faline & bitumineure> 
mais les relations varient tellement fur lefaic 
& fur la caufe^ qu'il eft difficile de choifir en 
cette matière. Pour ce qui regarde le feit, 
Pline affure que les briques y furnagent* 
Munfler débite un conte que peut-être il 
a tiré du poepne de TertuUien , c'efl qu'une 
chandele allumée y furnage, & qu'elle s'en- 
fonce lorfqu'elle eft éteinte. Mandevil va 
plus loin , il prétend que le fer y (ùrnage i 
mais que les plumes vont au fond. D'autres 

!)lus modérés, comme Jofephe afiurent feu- 
ement que les corps vivans ne s'y en- 
foncent qu'avec peine. 

La plupart, comme Galien, Pline, Solîn, 
Strabon qui femblc avoir pris le lac Serhfùi 

four celui-ci , fe fondent^ fur la tradition; 
eu d'auteurs en parlent fur leur propre 
expérience; le grand nombre (ê contente 
de celle de Vefpaften. qui ordonna que l'onL 
^jettât quelques ptifpnnîecs gaîMOA, leC^ 
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«uels furent trouvés furnageans , comme 
s ils avoient eu la liberté de nager. Ce me- 
xne fait eft rapporté par d'autres d'une ma. 
niere toute di&erente* Ariftote au 2 de fès 
météores dit à ce fujet , «^rrep f^v^oxoyvfft ^ 
& par ce mot les uns conçoivent qull traite 
cette tradition de fable ; de les autres 
veulent qu'il en fafle un difcours populaire. 
Biddulphus anglois qui partage Ton voyagede 
la Judée en trois parties , dont Tune , dit-il, 
contient des vérités manifeftes > l'autre des 
fauffètés évidentes , la troifîéme des chofc» 
douteufes , met dans cette dernière ce que 
Ton raconte du lac de Sodome. Thevet qui 
en parle dans fa cofmographie comme té^- 
moin oculaire , dit qu'il y a vu jettcr un 
âne avec fon baft , & que cet animal y fut 
noyé. Or de toutes ces relations celle4à 
me paroît plus rçcevable , qui dit que les 
animaux vivans ne s*y enfoncent pas fa^ 
cilement. Et Ton doit s j tenir jufqu'à ce 
quel'on ait d'autres éclairciflêmens , par«< 
ce qu'elle eft mieux aflbrtie au fait , St 
à la raifbn que Ton en dcHine* 

Pour ce qui regarde la caufe, fûivant 
Topinion générale , comme nous l'avons 
dit ;c eft l'épaifleur falinc & bitumineufe 
des eaux de ce lac. Ceci eft probable dans 
la féconde relation 5 car il eft conftant qu6 
Teau falée potte u;i fardeau plus peiant que 
l'eau commune -, 6c Ton voie tous les joiu:$i^ 
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qu'un œuf s'enfoncera dans Teau de' mer y 
du une autre eau légèrement falée ; tandis 
qu'il furnagera dans la faumure. Mais oit 
ne Conviendra pas fi aifétnent qu'il en foie 
de même du fer \ car les^ cdrps^ pefkns ne 
fûrnagenc dans les fluides qu'autant que 
leur poids n'excède pas celui db volume 
d'eau qu^ils occupent. Or il n*y a Certiaînc^ 
ment point d'eau: qui foit plus pefante que 
le fer; ainfî ce métal s'enfoncera dans toutes 
fortes d'eaux , & ce fut irn vrai miracle guc 
ce que fit Elifée en ce genre. Les corps fur- 
nagent ou s'enfoncent dans les fluides , à 
proportion de leur foliditc. Ainfi l'eau falée 
lupportera tel corps qui enfoncera daïis le 
vinaigre; le vinaigre en foutieiidra tel autre 
qui enfoncera dans l'eau ordinaire ; l'eair 
ordinaire en foutiendra tel qui tombera 
dans refprit de vin , & l'efprit de vin tel 
autre que l'huile ne pourra foutenir. Nous 
avons Fait ces Jiverfes expériences avec des 
boules de cire tfavcrfccs par de petits bâ- 
tt>ns. L'or tombe dans le mercure qui fou-» 
tient le fer & leS autres métaux ; car l'or tf 
plus de poids que le volume de' mercure 
dull occupe j c'eft par la même raifon que 
1 ambre , la corne, & les pierres* légères & 
ftongieufes furnagent dans une folutîott 
aune once de mercure dans deux oiices 
<f eau^ forte , cocnme' nous ravt>ns cxperi^ 
nicfité irotts.mcmtfSr 

Maî$ 
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Mais Scrabon rapporte une autre raifon 
^ue quelques-uns ont adoptée en ces der- 
niers tems, C*eft , dit cet auteur , non Tc- 
paiffeurdes eaux qui fait furnager les corps 
dans ce lac, mais une ébuUition Ditumineufe 
du fonds , laquelle fou tient les corps que 
l*on y jette , & ne permet pas qu'ils s'en- 
foncent aifcment. Ce fentiment n'auroît 
befoin que d'être appuyé de l'expérience : 
il paroit alfés vrailemblable ; car on ob- 
ferve qu'il eft difficile de toucher avec les 
pieds le fonds des bains près de leur fourcc ^ 
& que des balles pofees immédiatement 
fur un jet d'eau y demeurent comme fuf- 
pendues. C'eft pour cela que nous n'ajoti** 



tons pas entieremeat foi à ceux qui difenc 

?iue les corps nê'vont abfolument point aa 
onds de ce lac , jufqu'à ce que des témoins 



oculaires & judicieux attellent ce fait; 
d'un autre côté nous croirons facilement 
que les corps folides ne pénètrent ces eaux 
qu'avec peine ; mais conclure de cette dif- 
ficulté qu'il eft impoffible qu'ils s'enfon- 
cent , ou bien afliirer qu'ils ne s'enfoncent 
point, parce qu'ils furnagenC quelque tems, 
c^eft un fophifme familier aux voyageurs 
qui ne pafTent que trop fouvent d'un degré 
de vérité, à un autre degré qui s'en éloigne. 
C'eft ainfî que les anciens ayant conçu que 
la zone torride avoit des chaîeurs brû- 
lantes , en ont conclu trop legeremenit ^ 
Tmc lU P d 
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qu'elle étoit inhabitable. De même parce 
qu'il n'y a point de loups en Angleterçe , 
& que depuis plufieurs générations on n'y 
en a point vu , le peuple , & des perfonnes 
même fenfées fe font imagine que les loups 
que Ton y tranfporteroit d'ailleurs n'y pour- 
roient vivre. On affure encore générale- 
ment, & peu d'angloîs croyent le contraire, 
qu'il n'y a point d'araignées en Irlande 5 
mais nous y en avons vu , & bien qu'elles 
y foîent rares , nous trouvons des toiles d'a- 
raignées attachées aux bois qui nous 
viennent d'Irlande. Et, parce que les 
crocodiles quoique fortis d'un oeuf parvien- 
nent à une grandeur extraordinaire ; on 
s'cft pcrfuade, & quelques auteurs le fou- 
tiennent, que les crocodiles ne ceflent point 
de croître tant qu'ils vivent. Ainfi les nom^ 
mes padent-ils prefque toujours les bornes 
de i'exaûè vérité , & donnent à leurs idées 
une extenfion qui n'eft point dans la na^* 
ture des chofes. 

On voit dans les cartes géographiques 
du lac de Sodomc , les villes qui périrent; 
& dans plufieurs de ces cartes la ville de 
Sodome eft placée au milieu du lac , ou 
loin de fe$ bords 5 mais cette pofition ne 
paroit pas exade; car il eft dit que Loth 
éitant parti de Sodome au point du jour 
arriva au lever du foleil à Segor ; donc So- 
dpme n'étoit pas fort élojgnéc de^ Segor ^ 
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mtrcment il ii*auroit pu faire ce chcmia 
Ml fi peu de tems. Or Segor étoit certaine^ 
nent fituce au pied des montagnes fiir le« 
3ords de ce lac qui a fepc ou huit lieue» 
le large. 

C H APITR E XVI. 
jye quelques autres traditions, 

/^^ E que Lucillius raconte de CraflîiSr 
\^ grand père de Marc Antoine, qu'il 
tie rk qu'une feule fois en toute fa vie,» 
ic cela à Toccafion d'un âne qui mangeoic 
ies chardons , me paroît fortextraordinai-. 
:e. Car fi un fpeûacle aufli indiffèrent pue 
[e tirer de fa gravité , quelle apparence 
qu elîfe ait tenu contre tant d'autres objets 
plus rifibles fans comparaifon? car le ri9 
ti'eft pas toujours en notre puîflancc ; il peut 
Être force quelquefois , ôc des perfonnei 
Qiourantes entendant des facéties (îngu- 
lieres , de ces facéties qui peuvent remuer 
les âmes les plus infenfibles , n'y ont pas- 
refifté. Les hommes alors dévoient être 
moins difpofés à U joye quç nous ne le 
fommes aujourd'hui y puh/qu'Us pouvoienc 
conferver des dehors fi aufteres , lors même 
que l'on s'efK>rcoit de les égayer. PlutoA 
que Lucien fait rire des chofes humaine»' 
condamneroit ces hommes taciturnes , Se 
tourneroit en xidicule le famei|x Heraclite 
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qui pleuroît mal à propos de tout , & faifoîc 
un enfer de la vie humaine , en rejettant 
toutes les confolations , &c pafl&nt Tes jours 
dans les larmes. 

1° On dit auflî du Sauveur qu'il n'a ja- 
mais rî , & Ton fe fonde fur le filence des 
livres faints à ceDégard, au lieu qu'on y lit 

Su'il a pleure quelquefois. Mais il eft dif- 
cile de Concevoir qu'il n'ait jamais fouri 
même dans fon enfance y fî pour cacher fa 
nature divine au démon , Se convaincre les 
hommes de fon humanité , il pa(Ia ces pre- 
mières années dans les mêmes occupations 
que les autres enfans , & continua d'aeir 
comme un homme jufqu'au teins de Ion 
miniftere qu'il commença à donner des 
preuves de fa divinité : 8c je ne croî pas 
qu'il y ait de la témérité à lui attribuer 
l'aéke d'une pafiion qui eft indifférente. L'é- 
criture même ne dit-elle pas du père qu'il 
fc tira des mcchans j car il y a un ris d'indi- 
gnation comme un ris de joye> & les theolo.- 
giens conviennent que le Sauveur fut fuf- 
ceptible de colère , mais d'une colère jufte 
8c dirigée par la raifon ; car outre^ l'e- 
xemple qu'il en donna en chaflant les ven- 
deurs de l'enceinte du temple , S^Jean nous 
en aflTure lorfqu'il lui applique ces paroles 
de David : Zehs domus tuét comedït me 

3 o Les fouverains pontifes font dans l'a- 
fàge de changer de nom à leur àveoemenrj^ 
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& Toii dit que c'eft le Pape "^occa, di porco^ 
qui perfuadé qu'un pareil nom deshonoroit 
la chaire de S. Pierre , prit celui de Sergius 
II. & introduifit cette coutume. Mais fi nous 
en devons croire Montaigu & quelques 
autres , rien n'eft plus mal fondé que la tra*. 
dîcion reçue fur cet article. Malîbn qui a 
écrit les vies des papes, reconnoît que Ser- 
gius n'eft pas le premier qui ait changé de 
nom à fon exaltation j & ce même ùfage, 
comme raflure Platine , n'a pas été fuiyi 
par tous fes fucccfleurs; car Adrien VI. fie 
Marcelle II. conferverent le nom qui leur 
avoit été impofé aubaptfhie. J'ajoute qu'il 
n'eft ni prouvé, ni probable que Sergiug 
ait quitté fon nom de Bocca diporco^ puilque 
c'étoit le furnom de fa famille , Se non pa< 
fpn nom de baptême. 

4" C'eft une opinion générale que Ta- 
nierlan fut d'abord un pafteur fcythe ; mais 
cette même opinion eft détruite par les té-, 
moîgnages de M. Knolls , & d'Alhazen , 
fçavant arabe qui a écrit la vie de ce prince. 
Sa naiflance même ne peut guère s'accorder 
avec cette tradition , cat il étoit du fang des 
empereurs tartares , Se fon perc Og avoit 
en propriété la province de Sagatni qui 
comprenoit la Baftriané, la Sogdîane, la 
Margiane , Se les Maflagetes. Sa capitale 
étoit Samarcan qui iFut autrefois une ville 
tics confiderable, bien qu'elle foit déchue 
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aujourd'hui de fou ancienne fplendeu*; 
Mais ce qui rend cette tradition abfolument 
fufpede, c'eft qu'il fut couronne à l'âge 
de I 5 ans par la démiflion volontaire de 
fon pere^ qui étoit alors fort avancé en 
âge j & qu'il reçut une éducation excellente, 
puisqu'il fut inftruit dans les fciences des 
arabes , & qu'il s'y diftingua. Or les arabes 
cxcelloient alors dans prefque toutes les 
fciences , furtout dans les mathématiques, 
& dans la philofophie naturelle ; & l'A- 
zabie , quand il monta fur le throne n'avoic 
perdu que depuis peu les Avicennes , les 
Averroes, les.Aigmzoar , les Gehers , les 
Almanzors , & cet Alhazen qui étoit con- 
temporain d'Avîcenne, &^aui a laîflc feize 
livres d'optique fort eftimes autrefois, jC 
/que l'on cite encore aujourd'hui. 

On trouve dans une hiftoire turque l'ori'^ 
gine de cette erreur ; quelques-uns de nos 
niftoriens , dit l'auteur , veulent abfolument 

Sue Tarmerlan fut fils d'un pafteur \ mais 
s peuvent s'être expliqués de la forte , par- 
ce qu'ils ignoroient l'ufage du pays où il 
avoir pris nàifiance. Là le principal revenu 
condfte en troupeaux ; & les princes mc- 
priiant l'or & l'argent s'attachent unique* 
ment à en avoir de fort nombreux ; & voilà 
fans doute pourquoi quelques écrivains les 
appellent pafteurs ^ & foutieniient qu'ils ei) 
^toient iUQit 
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Or fi Ton peut donner le nom de ^iT* 
teurs à de grands hommes dont le$ priiw 
cipales richeffes conHftoient en leurs trou- 
peaux , & s'il eft permis de les avilir à tt 
titre, on pourra dire également qu Abtt** 
ham fut un pafteur, quoiqu'il eût des forces 
fuperieures à celles de quatre rois : que 
Job étoit un pafteur , qui outre un nomme 
prodigieux de bœufs & de chameaux avoit 
f^pc mille brebis , & qui dans fon hiftoite 
«ft nommé le pluspuiflant de l'orient -, & 
que Mefa étoit aum un pafteur ,.parce qu'il 
payoit chaque année au rois d'Ifrael un 
tribut de cent mille agneaux , & d'autant 
de béliers. Au refte cette profeffiôn ne 
devoir pas être deshonorante , puifque 
Moyfe & Jacob TaVôîent embraflee. Elle 
étoit la plus naturelle pour s'enrfchir ; «8( 
quoique les égyptiens Tayent méprifêé» 
elle étoit en eftime chés les hébreux^ â6ht 
les facrifices demandoient beaucoftp de bre» 
bis & d'agneaux. Il falloit bien qu'ils ea 
euftènt un grand nombre , puifqu'à la coi« 
fécration du temple , le roi Salomon , outre 
1 looo bœufs fit ofirir 1 1000 brebis , & 

Î[ue pour la.dépenfè fournaliere de fa mai- 
on il lui falloir dix^œufs gras, vingt bœufs 
d'une autre efpece, cent brebis , outre les 
cerfs , les chevreuils , & la volaille.- En quoi 
pourtant, s'il faut en croire une'refattiin 
moderne^ le grand ièigneiu: l'empocte ùt 
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Salomon •, car fous l'empereur Achmet là ^ 
provifîon journalière du Serrail étoit de 
loo moutons, loo agneaux, dix veaux, 
cinquante oyes, loo poulardes , i oo pou- 
. lets, & I o o paires de pigeons fans compter 
les boeufs; 

Ainfi l'erreur qui regarde la naiflance de 
Tamerlan , eft de la même nature que l'er- 
reur qui regarde celle de Demofthene. On 
prétendoit qu'il étoit fils d'un maréchal, 
comme il paroît par ces vers du poète Saty«» 
jrique. : 

fluemféiUr urientis moJléL faligine Ifpftêi 
A CAfhne c^ forcifibus^ gîadhfque fétfan$0 
. Jncude , c5* it^ff^ vutcsnê âd rhetêrs mifiu 

Mâb Piutarque dans la vie qu'il a écrite 
èc ce grand orateur , difEpe ce doute. Il 
y dit en termes formels que Demofthene 
♦ étoit d 4ine famille noble , & que Terreur 
fur la naiflance étoit fondée fur ce que fon 
pfere ayant un grand nombre d'efclaves , il 
les fai/oit travailler à des for{;es qui lui rap-- 
portoient un revenu confiderable. 



i«» 



CHAPITRE XVII. 
I)e quelques Autres tuditiens. 







Ui pourroit ne pas s'attendrir en 
lifant que Bclifaire pour prix dcft 
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viâoîres qu'il avoît remportées fur les 
;oths , fur les vandales , fur les perfcs, eut 
es yeux crevés par Tordre de l'empereur 
Juftinien à qui il avoir rendu des fervices 
(i éclatans , èc qu'il fut réduit à demander 
l'aumône en ces termes : Datcobolutn BeUm 
fario. C'eft du moins ce que Ton débite dans 
les converfatfons , & qui fe trouve dans les 
ouvrages de Crinitus; de Volaterranus , & 
de plufieurs auteurs graves. 

Mais , ce qui foit dit pour la confolation 
de ceux qui honorent la vertu , on ne lit 
cette hiftoire tragique ni dans les auteurs 
contemporains de Beiifaire , ni dans les 
auteurs anciens. Suidas n'en dit rien ; Ce- 
drenus & Zonare , auteurs d'une exaâitude 
reconnue ne parlenj: uniquement que de la 
confifcacion de iès biens. Paul diacre , loiQ . 
de parler de cette extrême mendicité, alTure 
<|ue fes biens lui furent rendus avec les 
honneurs dont il avoit )oui. Agathias fou 
contemporain,dit fetilement qu'il eut beau^ 
coup à foufFrir de l'envie; mais peut-on 
conclurre de cette expreflion qu'il ait été 
jamais réduit à la miiere dont on fait une 
fi touchante peinture ? Procope ennemi dé- 
claré de Juftinien & de Beiifaire^ & qui 
a écrit un libelle contre eux garde un pro- 
fond filence fur cet article. André Alciat 
ce fameux jurifconfulte & François cte 
Cordoue ont réfuté cette fable , aui&-bia% 
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que Nicolas Alemannus dans fcs notes frfjii 
les anecdotes de Procopc. Il eft à prcfumerl q 
que 1:ette fable doit fon origine à une mc-lq 
prife qui a fait attribuer à Belifaire les mal- J'v 
heurs qui ctoient arrives à un autre. Telle 
fut là dêftinée de Jean Cappadocien qui 
vivoit au même tems que Belifaire , & 
qui pofledoit la faveur de Juftinien. Il fut 

' cnfuite exile en Egypte , & réduit à mendier 
fur les grands chemins» 

2° On defapprouvera peut-être que nous 

'' refufîons de regarder avec les anciens cha^ 
que dixième onde comme plus grofle & 
plus dangercufe que les autres \ Ovide s'ex- 
prime ainfi fur cet article : 

§ui venit hic fluBus , fiu£iH^Juf€rtmin€towmt\ 
Toftirhrnonâ êfi , tmdeeimêqm prîffT» 

r 

Mais ce fait eft abfblument faux, comme 
je m'en fuis convaincu moi-même, en Tob- 
fervant avec attention. Et Ton (ê flatterok 
en vain de trouver dans les mpu^emens 

{particuliers de la mer , cette régularité que 
'on remarque dans fes reciprocations go- 
sierales, parce qu'elles ontde»«aufe& conf- 
tanteS|l^'agitation des flots eft un mouve^ 
ment violent que les vents , les côtes , les 
bancs de fable , & tous les corps qui in- 
terviennent varient à chaque inftant. On 
pourroit de même efperer de la régularité 
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dans les vents ; il y en a bien à la vérité 
qui font réglés dans les mouflons , d'autres ^ 
qui font annuels , d'autres encore qui fer^ 
-vent à marquer les points du ciel ; mais 
s'enfuit-il que les corps qu'ils agitent re- 
tiennent des mouvemens' réglés ? & les pi- 
lotes pourroient-ils s'y arrêter? 

Je dis le même de Covum decumanum^ 
:X>\i de chaque dixième ctuf que Feftus aflure 
£tre plus gros que les autres. Becuntana ova 
Micunturj quia ovum decimum majus nafcituu 
Nous fouhaiteripns que ce fait fût verita- 
*ble; mais il n'eft pas mieux appuyé que Tau- 
trej& je croi que peu de gens foumîs comme 
les dilcîples de Pythagore admettront ce» 
idées qui n'ont d'autre fondement que cer- 
tains nombres. Car ces îdées font certai- \ 
iiement numériques • elles ont rapport ^m * 
nombre 10, iuivant la démonftration d^ 
Sylvius, Le nombre i o étant le plus grané 
des nombres fimples , o«i a par cette raifott 
affefté de donner une forte de prééminence 
à chaque dixième chafc. Et parce qu'on 
a donné au figuré le nom de decumanus à tout 
ce qui étoit excellent , on a été iufqu'à 
en revêtir au fcns littéral beaucoup a autres 
chofes ^ & de là on a tranfporté au nombre 
1 G tout ce qui à caufe de fon excellence 
particulière avoir été nommé decumanus 

Les grecs pour fignifier un flot de la pre^ 
'SQjiere grolTeur fe ièrvoieat du mot T^/xt//«/c^ 
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qui eft une enchaînure de trois ondes eà 
une feule : d'où vient le proverbe TfiKVfiix , 
Koi,Kù>9 , qu'Erafme traduit par mahrumfluSus 
decumanus. Et quoique les termes foient dit 
ferens de ceux des latins , ils ne laiflent pas 
de rendre la même idée. 

'5 ° Plutarque rapporte fur la foi de Ctcfias 
que Parifatis voulant fe défaire de Statira , 
elle avoit empoifonné fon couteau d'un 
côte , & qu'ayant coupé une volaille elle 
en donna la partie empoifonnée à Statira^ 
& mangea impunément Tautre. Ce poifon 
devoit être bien fubtil, & nous avons le 
bonheur de ne le pas connoitre. Mais' peut- 
être que (i nous le connoiffions,nous aurions 
quelqu'idée de celui que Ton prefenta ï 
Alexandre , & qui à caufe de fon extrême 
Icoidgiu^ne pouvoit.ctre confervé que dans 
la corne d'un âne. Si pourtant Ton avoic 
attribué cet effet à une qualité occulte, 
on auroic pu s*en contenter*, mais puifqu on 
Timpute à une qualité auflî connue que le 
froid, nous prendrons le parti de douter, 
nous qui (çavons que les plus froides eaux, 
celles mêmes du Stix peuvent être con* 
tenues dans le verre , fans le pénétrer ; Sc 
pour le dire ici en pafTant , le verre étoit 
déjà connu au tems d'Ariftote , puifqu'il 
dit que c'eft le chef-dceuvre de l'art. 

On dit bien qufe les glaces de Venîfe ne 
irefiftent pas au poifon \ mais nous n'çi 
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is point encore trouve de cette efpece. 
y auroit point en ce cas de meilleur 
îrvatifs pour, les grands ; & quoique 
ait là même de cette porcelaine dont 
îrvent les empereurs de la Chine , je 
qu'elle leur feroit d'un foible fecours , 
lelqu'nn avoir entrepris de les empoi* 
ler. J'avoue que Dieu a crée à chaque 
'e fon contraire , & qu'un poîfon eft 
uit par un autre poifon ; cependant la 
rdiftion divine a eu fon effet, & l'in- 
rie humaine a découvert plus de poifons 
d'antidotes , jufque^à qu'il y a des poi- 
fi violens qu'ils n'en admettent point, 
is prétendons encore avoir trouve plu- 
rs antidotes contre chaque poifon , mais 
lupart de ces antidotes font inefficaces 
)Cloin. Il n'eft point de vafe qui réfifte 
%olj^ s'il n'a la vertu de la coupe de Cfrcé j 
m'' vafe de la terre de Lemnos poufra 
tenir un poifon mortel. Sans un miracle 
€An on compteroit inutilement fur l'an- 
►te de P4«/> & nous ne croyons pas que 
sgime de Mithridate réufsît à beaucoup 
itres. 

L* On débite un autre conte touchant 
roi indien. On dit qu*il envoya à Ale- 
dre de belles femmes qui avoîent été 
irries d'aconit & d'autres* poifons dans 
perance qu'Alexandre perdroit la vie 
is leurs embraffemens. Pour moi je' 
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doute fort qu'un pareil projet eût pu reuflîfl 
Il fe peut qu'il y ait des temperamens qui 
refiftent au poifon , ou même qui s*en nour- 
riflènt ; & nous remarquons dans certains 
oifeaux à qui l'on fait manger de Tail & 
de l'oignon, que les alimens (impies ne 
k digèrent pas toujours dans l'eftomach juf« 
qu'à l'entière deftruâion de leurs qualités 
vegetables ; il fc peut donc que les poifons 
cfltiferveroient une partie de leur vertu, 
mais ilsjeroient fî atténués & (î affoiblis 
qu'ils n'en auroient plus qu'une bien légère. 
Ainfî l'on pourroit manger (ans aucun 
rifque de la cicogne qui avalle des ferpens^ 
& de l'oifeau qui mange de la ciguë *, car 
les animaux qui mangent des poilons de- 
viennent eux-mêmes des antidotes contre 
les poifons qu'ils ont digérés. Et des ani- 
maux que les poifons qui tuent l'homme 
ire font point mourir , peuvent fervir d'an- 
tidote à l'homme contre ces mêmes poi- 
fons; la chair ou le fang de la cicogne contre 
le poifon des ferpens , la caille contre l'el- 
lébore , & les étourneaux contre cette ef- 
1)ece de ciguë qui ôta la vie à Socrate. Pat 
a même raifon certaines parties d'animaux 
fervent de contre-poifon contre d'autres 
parties ; & il y a des veines de terre , & 
même des régions entières , qui non feu* 
lement détruifent les animaux venimeux ^ 
l&ais qui en empêchent encore la produ*» 



ulaîres. Zh. Vil. Ch. XTII. 327 

n. Car quoique ces terres contiennent 
:-ccre la fennence des araignées , des 
pions , qui ailleurs feroient animes par. 
nfluences du foleil , là ils font eux-mê- 

empoifonnés, parce qu'ils font dans 
îin de leur antidote. 
'' Rien peut-être n'eft moins croyable ^ 
lus extraordinaire que l'hittoire du juif 
nt. Mathieu Paris la raconte d'une ma- 
e bien circonftancice fur la foi d'un 
que arménien qui arriva dans le qua-i 
siéme flécle en Angleterre , & qui fe . 
toit d'avoir eu plufîeurs entretiens avec 
uif. Notre hiftorien le difoit encore vi- 
1 5 il ajoutoit que d'abord il fut nommé , 
taphilus, qu'il étoit concierge du lieu où 
Z. fut juge , qu'ayant pouflc le Sauveur . 
ir l'en faire fortîr, il fut lui-même con- • 
me à y refter jufqu'à fon retour , qu'il 
enfuite baptifc par Ananie fous le nom 
Jbfeph , que du tems de J. C. il avoir 
ite ans , qu'il fe fouvenoit d'avoir vu . 
connu les faints qui retfufciterent à fa 
rt, & qu'il n'avoit oublié ni le tems de. la., 
npofîtion du fymbole, ni les voyages 

apôtres. Si cette narration étoit vcrî- 
le , le juif errant pourroit bien terminer 
controverfes qui agitent les chrétiens, 
convaincre l'opiniâtreté des juifs. 
jo Pour croire Thiftoire de la pape(Ie 
mue que Ton fait facceder à Léon lY^ 
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& précéder Benoit III , il faudroitdes prev^ 
vcs plus authentiques que celles que nous 
avons. Et puiique les auteurs qui en onc 
parlé ne s'expriment que d'une manière 
douteufe ; que le f^avanc Léon Allatius a 
découvert que les anciens manufcrits de 
MéCnianus Polonus que Ton cite davantage 
pour ce fait , ne ft contiennent point ; puif- 
que les hiftoriens latins n'en font point 
mention, que Photius mcitie, Méthrophanc 
de Smy rne ^ Se les autres écrivains grecs, 
loin d'en parler , conviennent que Benoît 
III. fucceda immédiatement à Léon IV, je 
foutiens que tout homme fenfé doit révoi- 
quer en doute une femblable hiftoire 

Combien de points d'hiftoirc qui paroif- 
fent clairement établis font pourtant affir^ 
mes ou niés fuivant l'intérêt de ceux qui 
les nient ou qui les affirment ? C'eft ce que 
l'on obferve principalement par rapport à 
GregoireVII. dans les auteurs impériaux,* 
(dans ceux qui écrivoient pour la défenfè 
de ce pape. L'efprit de parti en cette oo 
cafion a tellement altéré la vérité des faits ; 
qu'à recevoir les différentes relations on 
trouvera dans la même perfbnne deux ca- 
raâeres bien oppofés. Les faits de cette 
nature exigent de la prudence & de la cir- 
confpeâiion. 

70. Qui n'a pas entendu raconter l'hif- 
toire du moine Bacon ^ qui fit prononcer à 

onc 
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tiiic tête d'airain ces paroles, Uejt temsl Mais 
quoiqu'on allègue de pareils exemples , il 
ne faut pas prendre ce trait à la lettre ; c'eft 
tout au plus une fable myfterieufe qui a 
rapport a la pierre philofophale qui fut 
long- tems l'objet de Tes recherches. La 
tête d'airain ne ugnifioit autre chofe que le 
vafe dans lequel il préparoit fes matières, 
& ces mots, il eH temps ^ infinuoient qu'il 
falloit veiller fur le moment de la nativité 
de cet enfant myftîque de Raymond LuUe, 
Ibi pi? ûperis perfeSiOf aut armihiUtio^ dit Pierre 
le Bon ^quoniAmipfd diey inmohcfa omnturek" 
îHentaJtmplicia depurata , ^Uét igent Slatim com^ 
fojttione , antequdm volent ab igné. Or en laif- 
fant échaper ce moment critique , le tréfor 
entier fut perdu pour 3acon; s'il avoir rcuflî 
il eût pu faire un mnr d'airain autour de 
l'Angleterre. C'eft à dire qu'il l*eût enrichie 
au point qu'elle n'auroit eu rien à craindre 
du dehors. 

8° Qui pourroît ne pas déplorer le fort 
du malheureux Epicurt , que l'oix fe figure 
ordinairement avoir attaché le fouveraîn 
bien aux plaifirs des fens, Scdont à cette 
occafion on a flétri la mémoire ? Si l'on fait 
réflexion qu'il a vécu 70 ans , qu'excepté 
le feul Cry fippe , il a compofé plus d'ou- 
vrages qu'aucun des autres philofophes ; 
qu'il fe contentoit de pain & d'eau j & que 
quand il vouloit dîner avec Jupiter , il n'y 

Tome H. Et 
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faifoit apucer qu%n pett de fromage It 
Cytheriae, on revienAra bientôt de cette ; 
fauffe prévention. Senequc en parle en ce» 
termes : Ne» àtco f «^ plerique noilrarum , fec^ 
t4m Ef'uunflagitêommmagtfiram ejfe ; fed illud 
d$C0 : méde audit , & infamis efi , & immenti. 
Que Ton confulte Diogene Laerce , on 
trouvera dans fes écrits la vie d'Epicurc , 
fes lettres , fon teftament , & Ton fe con- 
vaincra que les faits que Ton avance contre 
lui font la plupart calomnieux. 

Ce qui a donné lieu à cette erreur , eft 
que Ton a mal pris fa doctrine. En effet 
il ne faifoit pus'confifter la félicité dans les 
plaifirs du corps , mais dans ce«x de Tame, 
& dans la tranquillité que félon lui on ne 
peut obtenir que de la fageffe & de la vertOr 
M. Gaflendi a parfaitemene dévelopé corn* 
ment les ftoïciens , & les auteurs die tous 
]§s tems tels que Ciceron , Plutarque , S, 
Clément , S. Ambroife , & une infinité 
d'autres ont pris le change à ce i[ujetr 
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CHAPITRE XVIII. 

Oi rm traite plus fuccmBement de quelquet 

autres traditions. 

LEs auteurs , & même des auteurs c£ 
timés rapportent d'autres faits que 
nous ne nierons pas abfolument , mais que 
]4ufieurs ont regardé comme fufpeAs , ou 

,f Oisms peH YSiaTcmblables» 
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i« Ce que dit Hérodote de ian^odigieufe 
armée de Xerxès qui UîîîTbit les rivières 
n'^as femblc ycrîîa'blc à tous fes ledeurs. 
Iirëtônnc Itti-même quç cette armée n'eût 
pas plus tôt épuifé les vivres que féché les 
fleuves. Car luivailt le calcul d'Herodoto, 
& félon Budée c^ai a corrigé celui de Valla, 
elle aura dû confumer 1000040 me- 
dimnes ou mefures de blé chaque jour. Ceft 
pour cela que les abderitains benilToieat 
avec raifon le ciel de ce que Xerxès ne fai- 
foit par jour qu'un repas; & que fon gé-» 
nereux hôte Pythius put plus aifémcnt le 
régaler lui Se & toute fon armée. Cepen- 
dant on peut rencontrer la vérité en lup- 
pofant dans l'expreffion d'Hérodote une 
nyperbole à peu près fèmblable à celle de 
Job, qui dit en parlant de Behemoth qu'il 
ooit une rivière , qu'il ne fe prefïe point» 
& qu'il croit pouvoir attirer le JouJrdaia 
dans fa bouche. 

z° On pourroit aufli .prendre trop lit- 
téralement ce qu'on raconte d'Annibal» 
qu'il perça les Alpes avec du vmaîgre. L'atw 
teur de fa vie dit feulement qu'il s'en fer vît 
fur le fommet des plus, hautes mo;itagnes. 
Or dans le fensx>rdinaîre , c'eft à dire qu'il 
ait ouvert un pafliage au travers des Alpes 
à toute fon armée -, c'eft un £ait abfoLumeiit 
incroyable. Car outre qu'une mec de vi- 
iiaigre oc lui eût pas fuffi ^ il cft douteuK 

- . . Ecii . . 
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que le vîiîiîgre foit capable d'opérer uri 

pareil cfFct. 

j*^ Qu'Archimede aît brûlé les vaiff^ï 
de Marcellus à la difliance de trois milles 
avec des verres de figure parabolyque » 
quoique divers auteurs l'ayent afTur é ; c'eû 
ce que la raîfon ne conçoit pas , & que Tcx* 
perience des mechaniftes ne vérifie points 
KîrKcr n'a pu trouver qu'un exemple d'un 
verre qui biâloità i 5 pas ; c'eft pour cela 
u'il doute fort de la narration qui regarde 
rchimede. Il eft donc à préfumer que ces 
vaidèaux étoient dans une diAance. infini- 
ment moindre \ & fi l'on s'imaginoit ou à 
caufe du gaudron dont les vaifîèaux lotit 
enduits, Archimede pouvoir plus aifcraent 
y mettre le feu, qu'à toute autre machine 
combuftible, ;e répondrois que les verres 
ardens fondent bien le gaudron , mais 
qu'ils ne l'allument pas facilement. 

4" L'hiftoire des fabiens dont on dit qu'a- 
yant marché aunombre de 5 encontre ceux 

. de Veies ils pérrrent tous dans la bataille; 

- & qu'ils n^aVoient laiffé dans la ville qu'un 

■feul mâle pour perpétuer leur non» ^ eft 
ime hiftoire fans exemple, & prefqu'in- 

r-concevable. Pour y ajouter foi, il fautpoi^ 
voir k figurer que de ces 506 hommes 
un feul avoit des enfans au-defTous de Tâge 
prefcrit pour la guerre, qu'aucun desi autres 
n'étoie marié ,, Se qu'un fêul avoir iaàSk Ùk 

fcmmç cnceince* 
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5 • Le conte de Milon qai en levant tous 
les jours un veau , parvint enfin à le porter 
taureau , eft un conte ingénieux , & qui 
exprime bien le pouvoir de l'habitude. Mais 
il etoît plus railonnable d'en faire Tapplî- 
cation à quelqu'autre qui étant moins ro- 
bufte qut Milon auroit eu befoin du fecours 
de rhaoitude. Car , (î nous en croyons les 
hiftoriens , Milon étoit de tous les grecs le 
plus robufte. Il fe tenoit fi ferme fur une 
planche huilée , dit Galien & Mercurialis 
après lui, que trois hommes ne pouvoient 
la lui faire aban4onner. Et ce n'étoit ici, 
félon Athénée , ni force de l'habitude , ni 
adrefTe extraordinaire \ car aux jeux olym- 
piques il porta long- tems fur fes épaules 
un bœuf de quatre ans , & le même jour 
il le mangea tout entier j femblable prefque 
à ce héros de Rabelais qui avalla trois pelé** 
rins dans une bouchée de falade. 

6^ L'hiftoire que rapporte Elien du mal- 
heurerix Efchyle dont la tcte chauve fit 
brifée par une tortue qu'une aigle y laifla 
tomber , la prenant pour un roc , fait tdrt 
au panegyri que de Sy nefius,& à l'aigle dont 
la vue eft fi vantée. Quelques critiques ont 
tiré^de cette hiftoire une objcâiion contre 
le fyftême de Copernic touchant le mou« 

* vement de la terre ; ils foutiennent que ce 
mouvement foppofé , un corps qui tombe 
dç fort haut, ne fçauioit tomber perpendi- 
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tulaîrement fur le point de la terre , qm 
d'abord lui écoit cxaâement oppofé. 

7° Le proverbe , que Rome ne fut fas bitu 
m un jour fera démenti , fi ce que rapporte 
Strabon fur l'autorité de la tradition , eft 
conforme à la vérité. Il dit que Sardanapale 
bâtit eu un feul jour les deux grades villes 
de Tharfe & d'Anchialé ,• fuivant cette inf- 
cription qui (è lifoit fur fon tombeau : Sa* 
danapdlus AnacjndaïAxis filtus Ancbialen & 
Thdrfum una die ddificdvit^ tu autem hofpes eit^ 
bide^ btbe. Or fi cette hiftoire doit être prife 
à la lettre, fi Sardanaple commença en effet 
& acheva ces deux villes dans Tcf pace d'un 
jour naturel , ou artificiel , comment fal(at> 
il à Salomon treize ans pour la conftruâion 
de fon palais , & 8 pour la conftruâion 
jdu temple ? Comment les éphefîens eurent»^ 
ils befoin d'un fiécle entier pour élever ua 
temple à Diane t Ce trait de Sardanapale 
approche du grand ouvrage de la création \ 
6c il devoit avoir des ouvriers aufli habiles 
qu'Amphion qui bâtit d'une manière auflî 
admiraole les murailles de Thebes. 

8° Le vaifleau de Hieron tel qu'Athénée 
le décrit , ne le cedoit guère à Tarche de 
Noé, puifqu'il contenoit dix écuries, huit 
tours , des fales à manger , pltifieurs cham- 
bres pavées d'agathe & de pierres pré* 
tieufes ^ des réfervoirs & des jardins. Mais 
^rx ne toit impoilible à Archimede qui 
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it condruit , à Archimcde dis-jc qui 
c tiré de Ton adîeue le globe de \% 
, s'il avoit pu trouver un point fixe 
lacer fon levier* 

Ml y en a qui ont cru de Bonne foî 
a mer de Pamphy lie s'ëtoit retirée pouC^ 
ir un partage à l'armée d'Alexandre , 
ue ce prince marchoit Contre les per(es« 
phe adopte cette narration, dans la vue 
mfirmer les juifs» dans la croyance od 
oient que leurs ancêtres avoient paflcr 
er rouge.. Mais Strabon qui l'a précé- 
i parle bien différemment* Il dit quer 
3nt Climax laide (ur les bords de cetttr 
un endroit par od au tems du reflux 
arant le calme on palToit facilement^ 
qu'Alexandre y étant arrivé en hy ver, 
\ voulant pas attendre le tems du reflux, 
t obligé de pader avec Ton ^rmée au 
;rs des eaux, & qu'ils en eurent jufqu'à 
einture. 

>° Quu>ourra croire ce queron raconte 
jeune lacedemonien , qu'il (e laifla ron- 
les entrailles par un renard qu'il avoic 
é fous fa robe , plus tôt que de trahir 
arcin par fts cris ; & d'un autre laccde- 
lien qui fouffrit avec la même fer* 
i qu'un charbon d'un autel lui brûl&t 
ain \ On fauve l'honneur de ceux qui 
écrit ces faits, en difant qu'ils les rap^^ 

zvx fur de finiples ouirdij:e ^ & ians rieiir 



3 ^^ ^ff'^i /«^ ^^s erreurs 

aflfurer. Cependant on peut dire que cent 
de Sparte ctoient un pçuple vraiment he- 
roique, & qu'ils ont pu laiffer des exem- 
ples d'une patience à peu près femblablc. 
Si ces faits étoient entièrement conformes 
à la vérité, on pourrait les regarder comme 
les feuls dîfciplcs de Zenon , & peut-ccrc 
auroient-ils fburi dans les flancs brûlans du 
taureau de PKalaris. 

1 1 o Si content de croire que râneflfe de 
Balaam a parle , Quelqu'un rcfufe de croire 
également ce que les turcs débitent du cha- 
meau de Mahomet , ou ce que les romains 
cmt dit du bœuf deLivie, ou ce que rapport 
Juftin de Tanneau de Gygcs ; ou s'il penfe 
qu'il n'y a qu'un juif qui puiffe admettre 
la rivière Sabbatique de Jofephc ; ou s'il 
refufe de croire ce que dit Léon Africain, 
que les queues des béliers pefent en Afrique 

Elus de cent livres j je ne puis , je l'avoue, 1 
lâmer fon incrédulité. 
11° Si un autre prend pour des fables, 
ou pour des relations exaggerées , ce que j 
l'on raconte de Codes , de Scévola , de 
Curtius , de la fphere d'Archimede , des 
Amazones -, & ce que Ton dit encore que 
' les peuples qui habitent près des cataraÂes 
du Nil font fourds , qu'Heraclite plcuroît 
tou ours , & que Démocrite au contraire 
Be ceflfoit de rire •, qu'il y eut à Babylone 
des habitans qui ignorèrent pendant trois ' 

jours ! 
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fours la prife de k ville &c ; celui-là fans 
douce aura fes approbateurs. 

I 3 ° Il fcroit inutile , je le croi , de vou- 
loir perfuaJer aux pyrrhonicns ce que dé- 
bitent certaines hiftoires du corps merveil- 
leux d'Antée qui fut déterré par Sertorius 
mille ans après fa mort j qu'il n'y avoit 
point d'impofture dans ces fragmens de l'ar-i 
' che que Ton montroit fi communément au 
tems de Berofe \ que ce pilier vu autrefois 
par Jofephe & par TertuUien , & de notre 
tems par Bochart, & la femme de Loth 
transformée en ftatue de fel ; que l'arbre 
^ de thcrebentine fous lequel la fainte Vierge 
7<lonna fa mamelle au Sauveur, lorfque pour 
s'enfuir en Egypte elle paifoit entre JeruGu 
lem & Bethléem , que cet arbre, dis-jç,& 
le figuier fur lequel monta J. C. fubfiftent 
toujours. En efFet. fi la railon veut qu'en 
matière de foi nous nous founiettions à l'ao- 
torité divinc,malgré le rapport contraire de 
nos fens , elle ne nous permet pas dans ce 
qui n'intereflc point la foi de rien adopter 
Gui lui foit contraire , ou qui répugne aux 
lens. Ainfi lorfqu'Eulebe raconte que près 
de la ftatue qui tue érigée à J. C. par 1 he- 
morrhoifle que Tâttouchement de fa robe 
avoit guérie , il crût une plante qui avbit 
la vertu de guérir toutes fortes de mala- 
dies ; bien qu*Eufebe affure que joo ans 
après le miracle ijl avoit vu cette ftatue, 
rmt II. F f 
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on n'y a pas ajouté la mcire foi (ur fou 
témoignage , q^c Ton eût fait à des chofes 
d'une nature différente. Car encore une fois 
excepté dans les chofes révélées , il faut 
que la raifon nous détermine à croire , ou 
que nos propres fens lèvent les fcurpules 
que nous pourrions avoir. 

Il en eft de même des chofes d'unvi. 
rite certaine , & confirmée par des expé- 
riences j fî par exemple on vouloir perfuadcr 
à quelqu'un, fans qu'il en eût jamais en* 
tendu parler que l'aiman attire le fer \ que 
le jais & l'ambre attirent la paille & les 
autres corps légers ; je doiite qu'avec toute 
l'éloquence imaginaole on put y réuffir. 
Ainfî quoiqu'il foit indubitable que la corde 
d'un inflrument fe remue ^ lorfqu'on touche 
celle d'un autre inftrument qui eft à Tu. 
niffon ; que Vakannd tout vert qu'il efl teint 
dans un moment les ongles d'un rouge du- 
rable; qu'une chandele tirée d'un fufîl perce 
une planche affés épaifle, & qu'iavec une 
bouteille très mince on peut enfoncer un 
clou dans du bois , cependant il y en aura 
bien peu qui veuillent croire ces chofes 
fans les voir. Et c'efl ce qui contribue au 
progrès des fciences , les hommes cher- 
chant à édaircit leurs doutes par des exper 
riences , & fe tenant en garde contre les 
fmprifes de l'erreur. 
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CHAPITRE XIX. 

2)e quelques reUtions que ton fouhaiteroH 

quifuffentfauffes^ 

ENfin , comme il y a des relations à quoi 
nous ne pouvons ajouter foi, il y en a 
que nous n'oions croire ^ & que nous vou- 
drions qui fulTenc faufTes. 

I ^ C'eft un afFront pour rhumanitc que 
Taâion de cette reine barbare qui après 
avoir vu maflacrer ceux qni lui avoîent 
donné le jour , fe livra enfuite aux embraC- ■ 
femens de leur allàilin , & but avec lui dans 
le crâne de Ton père : coupe qui ne de voit 
icrvir qu'à la table d'Atree. 

x"" Tandis que nous traitons de fabuleux 
l'amour de Pygmalion pour une ftatue , 
nous craignons qu'Hérodote n*ait que trop 
dit la vérité , lorsqu'il raconte que parmi 
ceux des égyptiens qui embaumoient les 
corps , on en avoir furoris qui afTouviflbient 
leur brutale paillon fur des cadavres. S'il 
y avoir plus que de l'incontinence dans les 
amours- d'Hylas Se d'Hccube , quel nom 
donner à un crime dont on né. trouve point 
d'exemple dans Martial , ni dans Pétrone ? 
JViezence égala-t^il jamais les horreurs de 
cet incube qui carcffoit des cadavres , & 
cherchoit jufque dans les tombeaux la 
^atiere de Tes crimes ; comme fi la mort 

Ff ijj 
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même écoit un aiguillon pour les fcel 
3 ^^ Ce qu'à l'opprobre du chriftiai 
on rapporte d'un italien , qui après 
iForcé fon ennemi de racheter fa vie en 
rant la foi, le poignarda à l'inftanc 
avoir le plaiiir de le damner ; combier 
drions^nous que cela même fût fau: 
payens au milieu des fureurs de la 
cution imaginerent-ils rien de femb 
leur malice n'alloit pas jufqu à vouloi 
dre l'ame de ceux qu'ils perfécutoiei 
leur interdire l'entrée de leurs champ 
fiens. Les barbares ont bien étendu 
quefois la cruauté jufque fur les ir 
en leur refufant la fepulture ; mais 
fongeoient point à nuire à leurs amc 
leur fouhaitoient au contraire pli 
ries , afin de fe raflaflîer du plaifir 
vengeance, en la réitérant plufieurs 
C'eft approcher de la malice de Satan 
de vouloir affocier quelqu'un à fes 
heurs ; mais c'eft la furpauer que de i 
quelqu'un pour l'éternité avec une mi 
libération. 

4° Je fouhaite qu'il foit faux , & 
des auteurs qui le nient avec quelqui 
dément , qu'un moine ait empoifonné 
pereur Henry par la coupe eucharif 
On ne peut trop louer nos ancêtres c 
voir point établi de peines contre le 
licides \ mais c\uel tvom & quelle peir 
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'ititeroit l'aâiion dont nous parlons? Le 
iprince que l'on fuppofe en avoir été la vic- 
time mériteroit prefijuc le nom de martyr. 
^ la vérité il ne fongeoit pas à mourir pour 
Jefiis-Chrift ; mais c'eft en obéidant à Té- 
îran^ile, qu'il perdit la vie. 

L'hiftoire nous a tranfmis bien d'autres 
faits qui déshonorent tout à la fois le chriC- 
tianffme & l'humanité. Nous voudrions en- 
core qu'ils fuiTent faux , & nous ne pouvons 
les lire fans^ rougir de confufion. Ge fer oit 
un crime à nous que de rapporter la plu- 
part de ces actions qui n'ont point de nom,, 
comme elles n'ont peut-être point d'exem- 
ple. Et plût à Dieu que celles-ci fuffent toiu 
jours nouvelles ? car à mefure qu'elles pa- 
xoiiTent moins rares ^ elles femblent au(& 
moins odieufès , & les méchans^ £b portent 
plus volontiers à les commettre. Les au- 
teurs ne devroient jamais s'étendre fur ces 
horreurs fingulieres 5 fi par leurs narrations 
ils en infpirent de l'averfion à quelques-uns,, 
ils en apprennent la théorie à tous. L'on 
' peut dire que notre ficelé l'emporte en mé- 
chanceté* lur les fiécles précedens, & que 
l'exemple des crimes anciens lui en tait 
imaginer de nouveaux. C'eft par ce motif 
fî louable que Galien n'a pas voulu donner 
une lifte complète des poifons ; & qu'il a 
dcfarmé la malice des empoifonneurs qui 
fe trouvent bornés à l'arfenic, & au fublimé 

T«w II. • G g 
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corrofif ; il y en a certainement de plus 
fubtils oue ceux-ci, & qui pourroient dé- 
truire 1 nomme fans une opération vifible. 
C'eft fur le filence de pareils faits que l'hiC 
toire mérite d'être louée, & il eft à fou- 
haiter qu'il n'en foit jamais fait mention 
que dans les regiftres infernaux. 



Trimus fapkniia gradus efl faîfa 
intelligere. Ladance. 
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Son défefpoir. ri 

6a punitif. ihià. 

JÙamphre. '■ ■ -- 2^4 

Canelle, 419 

C/i»/Wiiîr^^ ( jours ^/i* 

Cardan, 64 

•Caron. ' ^ *^ 

Ci»jî<?r , & Pollux. * Jhid, 

jC a fier y animal. 157 

Caufes dçs erreurs popukires, i. i* 

C««jt/^ non cauîe. "^8. 29« 

-Cendres. 18^ 

Centaures» t^ 

Cents fedes* ^ îr* 

iCerhere» Ai 

Cerf. î • • 1^ 

iCfrveUe.p, * ' -*4J* 



DES matières: 

Ceyîan^ Ton roi. ijy 
Chair d'animaux, comment fe confèrve* 408 
Cham» f i6f 
Chaméléân» f^4 
Chant du cygne. 40 y 
Charlatans y le peuple les croité ' 1 9 
Charmes, S^ 
Chute de rhomme. f 
Cheval, 149 
Cheveux , on les reprefente longs dans les por- 
traits de J. C. f 19 
Chiens^ s'ils naifTent aveugles. 41» 
S» Chriftofhe , fa rcpréfcntation^^ î 5 ^ 
Ci cognes, 409 
Citations ridicules. 4tf 
Cléofatre , mal repréfentéç, J 41 
ClimaBérique ( année ) * 49 j 
Cœur, *43^ 
Comètes, . J ^47 
Conccftion de J. C. 9} 
Conchis ( Guillaume de ) tf l* 
Conduits des alimens & de la boiflbn. ^46^ 
Ctf^. 414 
CoraL 100 
Corfi humain , s'il a une vertu magnétique. 1 47 
DifFerens corps à qui on la donne^ • Ibid, 
Corps qui furnagent. f ^'ii 
Cofmografhie, f" *45 
Cotes àt rhomme & de la femme* f ^f) 
Couleurs* f loj 
Crafauds, 309. 415 
Crafaudin es , - pierres. • 309» 
Craflus , s'il a ri. f ' 3 ^ J 
Création du monde, en quel tems; JT ïoi 
En quelle faifon. f ^^5 
Crédulité caufe d'errçttx^c 19 
Critiques ( jpurs ) , * 5 05 

Hhifj 



T A B 1 E : 

CfHod'ûes , s'ils cxoiilènc toujouss» f 3 ri 

QryftaL 97 

Ctefims. 5 T 

Cygne ( chant da ) 40 f 

X>^ VI D y dénombrement qu*H fiiit &ire«. f iS9' 

I>/Mphin mal reprefenté. f ^ 

"Bidalu 44 

Vémétrius orphcVre, excire un tumaltc» .^T 

Démon , fbs connoiffanced» So 

£ft une des caufès de nos erreu»» 74 

Comment. 74 

Vimofthene ^ fa nailFance. f^J^^ 

Ï>énn9fùument fait par DavJd». f *8^ 

Dtefifpoir , fon malheur. Il 

Cel^r des réprouvés. ^ 
Xkiêmant^ s'il empêche TefEet de: l^iman. 14% 

Erreurs fur le diamant. iSo 

Diantitre des cercles, 7<> 

DiêH , fon exiftence niée. 7^ 

Sa providence. ^^'<'- 

Son immenfitd. 7* ^ 

Seul infaillible. 7 

Hien ne lui eft cacM» 7- *• 

]9iei» des Ephefîens. 17 

IHoméde Se fes chevauzii 4^ 

lt>$ofcoride. 59 

externe ^ oeuf. f 5*5 

Onde. f 12. 

'BoBfine de J. C. admirée des payent. 1^ 

Pfij^f annukiie.. * 44^ 

E 



MtifètHre fjmpathic^ue». ^ v^ ito 



CES MÀTlERESw 

Élevions , on s'y fervoit de féf^cs, %^ 

l^leéiriqne ( vertu ) x 6S 

t.Ufhant. &4.X 

%mflâtre d'aimarl. rf 9« léio 

Entendement afïbibli par le péché. ^ ^ 

Ephéjîens , Diane À<nt leur ditinkéi- 1 7 

Epcfàre ^vfa maniefc de vivre* f- )) 

Eftmges, 185 

Erreur , ce ^ue c'eft. l| 

Populaires, leurs caufisSr . »#xa. xjl* 

I^es fens en font caufe* 14 

Et les paflîons. ly 

Sur les animaux. 4>fO 

-Sur les plantes & les t^cablet*' 1 10 

Des peintres. f i 

Efcaféoude, Se f 

£/Si;;y/ff , iî'il SL été tué ptr niie toixtie; f . ^ff 

Effrit humain , fa foiblelTe. 1 

Etewnuement, * 473 

Et0ffks incombuftibles.- f iS 

Etfîtfs. f 4^ 

£ii^wp# , Ton flux & reflux. f Z9^ 

Europe^ comment elle a palTé la mefi %z^ 

EiuangiUy fa certitude attaquée» 84 
£v» ^ trompée par lé (èrpent. 1. 1* 14. ^^ 
Mal reprefentée par les peintres* :f ro* i^ 

Ekeujes du péché» . 9 
F«:«^p/fi , font une des causes des erreurs. .31 

fxifience^ de Dieu niée. . "* 7^ 



yXB / 'U .y , fimîlle Roteaînc* f j 3 1 

EMes dlfcrfes. 43 

*«j(r«^/x t^oxnme 7 eftfujet.- < 17 

£1 h iii j 
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TA K L E 

Ijc peuple 7 eft porté, i ¥ 

•iauflès idées ic faux raifbnnemens , caules d'er- 
reurs. 11 
Te^ y a une venu polaire. 1 1 o 

Attire Z'aitnan. ' ij8 

TeUy fa vertu, 16^ 

Téves , Comment condamnées par Pythagore. ij 

Seryoient aux jugemens & aux élevions. /^///. 
Figuier, ï*^7 

Flèches. 197 

F/#*« & reflux. f 199. 505 

Fûitleffe de refprit humain,' x 

FMérmi» 4IA 

Fr^»tf. , 139 

FrniP défendu. f i4« 

G 

J. OEORG2Sy comment repréfen té. f 5 8 

GioTj^f ( David }4e Leyde 1 toi de Mttnftcr. 18 

Gérojle. *19 

Gerpn, 4 î 

Gingembre. ai?- 

GUnvil (:BartK. ) 4f 

GtfAf, fon organe. î 5^ 

. Senfualité du goût. f )o^ 

Grégoire VIU f 3 **' 

GrenouUlee» 309 

Gryfhm» - ♦ a94 

H^flCrON. i«9 

Hématite y fitxxc ^ fc$ycrtu8i.- x/^« 

Hercule m. 44 

Heréfies^. , ^ . .^.^M 
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DES MATIERES., 



H^rijjfon de mer. 

Hermufhrodites,. 

Hérodote, 

Héros mal reprefcntés; 

Hiéroglyphes, 

Hieron, fon vaiflcaïUv 

Hifiâire^ 

Humme , fâ chute. 

Sujet à la faufTetc*. 

5a figure droite.^ 

Sa pefanteur» 
Horloici, 
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f i4J- 

3* 4 
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J C ^ R E. 

J>rffVi fauiTes , caufes d*erreurs« 

La caufe. 

Comment introduite». 
Ji(7/f d'aiman. 

inearnathn , erreurs qui Tattaquenté 
InHinaifin de Taiman. 
Incrédulité , caufe d'erreurs, 
InfeBes» 

Irlande , s'il j a des araignfcçf •> 

Ifaac, 

S s. Ifidore de Seville; 
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/;f PHET. 
S^ fean-Baftiftê. 

Mal repreîènté. 
.^ /e«» rÉvangélifte, 
feanne y papefle. 
^hté mai . lefrefenté^ - 
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nES matières: 

jUrichû ( rofcs de | 114 

S» Jefomt mal rcprcfcnté. J 6 1 

7- C. fait le contraire de Makotnei^ i/. î?* ^^ 

S*il a ri, f 6I 

/#<»rx canicolairet. * 51* 

Critiqaes, •*' 5 05 

Supcrilicicux»- f U4 

Juitmint y fc peu qu'en a le peuple, cattfe d'erreur. 

fugtflunSy an syfcrtoit dclévêh rj 

.Trompés par rophifmei^ ij. 

/lii/ errant. J )i7 

J^j?» , leur confolacion. % 

xiiBiANïnns.. fi 



XACED'EiHONIEN (pi fc Uiflfc ronger Icf ' 

entrailles. f îj/ 

£iim«cj[r, fon péchéè ix 

Zampêi perpétuelles*. $61^* 

Zl^urter. **7 

Zicùrnes» 374» 

Mal peintes 5*^4 

Iderreé i)9 

Lièvre}, . 354 

liimaffns*' 351^ 

JDr^. ; 4^4 

Xofi^ ST fil femme». f 191 

A)iyti#,»celle qui a nourri Romidus^ Riesnos • a.7f 
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MAons^. 


f^7^ 


Magies 


8r 


Magnétique, vcritt^ 


iilP 


Mahomet. 


15. la. jçr 


Son tombeau. 


1$!^' 


Mains , droite y gauche. 


*44« 


Mandragores. 


aïoi 


Celles de Lia. 


fi7<y 


Matcelltit^ 


60> 


M^rttnfêcheur > ou hetïSon âe mer» 


%99 


M^hufaUm^ 


f if6 


Médecins^ 


19» 


Médée. 


4r 


Menfongè^ 


2o« ir 


Sa punitibm 


ir 


Mer y s*il 7 a des animaox fexnblables 


àceiùt dèr 


• la terre* 


3»* 


Rouge. 


11» 


Milon le Crotoniate. 


ÎÎ3JB 


Minéraux y erreurs à CC fuj^C... 


»7r 


Min»tnure. 


4*- 


Mizaldé y ( Ant. y 


t'i. 


Moyfe^ mal peint* 


fî*^ 


hdonftres» 


5«i« 


Morts , s'ils reviennent;. 


75. 8-r 


Mouches, 


41* 


Mouvement desanimauxw 


}!;» 


Mufcade^ 

W 

NAGER. 


«> 


* 4«o 


Corps qui fumagent^ 


f J»* 


N'gres, 


î»«f 


hiicandru 


«î 


19 il. 


î 1«* 


Jtiobi^. 
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ÇTES MATIERES;. 

Xfêi eft le même que Saturne, 390 

N^rceur. 

Nom y changemeht de noms, 

if ombres, * 49j 

Hord y mojen de le trouver. iza 

NoHriUêrgy animaux qui en prennent peu, yéf 

O 
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0CCl2>ENr. 


f »7i 


Offter^. 

Ùf , s*il eft jm remé j^ 


^ i8f 


Oracles, 

Oribafius* 

Orient» 





Orientaux dans leur repps nfial reprefex^és; f 17 

Orphée.^ 4^ 

Qfér/e. %6j 



P^^Hf. , leur chair. ^toS" I 

Bafes^ changent de nom. f 5^7 

^afeffejc3innc, f î*.? 
TJque^ N. S. mal reprefentc la £u(ànt. f 17 

JR/»r<fj(^ir, caufe d'erreurs. ^^ 

Bafijbae. 44* 

Ibapons y fources d*erreursj:« if 

J. C. les combat. 1 f 
tafieurs de troupeaux , leur condition n'eft pas 

méprifàbie. f* )i^ 

5. P/ik/ , on veut le tuer.- • 17 

Taul Jove fy 

Piin/ Vénitien. J^ii. 

Hayensp i^ 

* ^^^^dfAdam^/a qualité 5: 



TA B L Ç; 

^Queftîon fur ce péché, Ji If 

.Excufes du péché, ^ 

'Celui de Lameçh. .i% 

peintres y.jt 

Leurs erreurs. J i 

Pélican. . J lùid» 

Ferce-oreilles» 4 1 y" 

Pères de TEglife , non exempts d*erre.urs. ^4 

"Pefanteur des hommes. * 4$i( 

f f«f /e difporé à Terreur. i*» 'î' 

Porté au faux. ig 

. Comment il agit. ij^ 

Croit les aflrologuc^. 19 

Thénomen^s. M 

Fhenix. ^^ 

^hihftrate. S9 

Philoxene^ fon fbuluût; *5 3^5 

Thlegon. 59 

Fhoffhore. 10^ 

pierres xte différentes efpece$. ijtcS. 109 

Prétendues vertus de plufiei^rs» ^xoft 

X)es fées. I6i4fw 

Du rational» 4kP9» xio 

'Tigeon. ^ 45* 

-Figmées. " * 4^^ 

Plagiaires. . 40 

Plantes y erreurs fur c€ fuj^* £XO 

Pleuré/tes. ^ 440 

P/j»f Tancicn, -^i 

Plutarque. 'S9 

Pluies fingulieres. 2^^ 

Poètes, '7% 

PQiJons corrofifs , lemedcs contre» ^«i. 3 81^ 

-politique. 10 

Pollux. AS 

^^Porcelaine, .**.P^* 

^ ^tfr/» ( Batifte. ) '.^^ 
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